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        Côte du Maine


        Cette nuit-là était sans doute l’une des plus sombres et des plus pluvieuses qu’ait jamais connue ce petit cimetière oublié par les hommes et envahi par la végétation.


        Nombre de pierres tombales étaient déchaussées et le temps avait rendu indéchiffrables la plupart des noms qui étaient inscrits dessus.


        Les arbres défeuillés qui entouraient les sépultures conféraient à l’endroit un aspect plus sinistre encore. Leurs branches évoquaient autant de bras décharnés qui se tendaient vers le ciel d’un noir d’encre.


        Le crépitement de la pluie ainsi que les craquements et grincements fantomatiques des arbres offraient un contrepoint sonore parfait à la cérémonie funèbre qui se déroulait dans cette triste nécropole.


        Une poignée de vampires qui avaient survécu aux pogroms et à l’attaque d’Utanapishtim s’étaient rassemblés là, autour d’une tombe fraîchement creusée.


        Parmi eux se trouvait Brigit Poe, l’une des trois personnes sur terre qui descendaient à la fois des vampires et des humains. Tout comme J.W., son frère jumeau, elle était capable de supporter la lumière du jour et de se passer de sang.


        Mais si ce dernier avait longtemps choisi de vivre comme un être humain, Brigit s’était toujours sentie plus proche de ses origines vampiriques.


        Comme à son habitude, elle était entièrement vêtue de noir. Elle portait également une paire de rangers montant jusqu’au-dessous du genou et renforcées de lames de métal qui en faisaient de véritables armes de combat au corps à corps.


        Le long manteau qu’elle avait enfilé par-dessus son jean et son T-shirt ne servait pas uniquement à l’abriter de la pluie et du vent: le drap épais la protégeait tout aussi efficacement contre les attaques à mains nues et contre les armes blanches légères.


        Car Brigit était une guerrière. Depuis son plus jeune âge, elle avait appris à se battre et avait fait de son corps une véritable arme qu’elle n’hésitait pas à utiliser contre les ennemis de son peuple, qu’il s’agisse d’humains ou de vampires renégats.


        Mais l’adversaire contre lequel elle allait devoir se mesurer aujourd’hui dépassait de très loin tous ceux auxquels elle avait été confrontée jusqu’alors. Et contre un être tel que lui, sa maîtrise exceptionnelle des armes à feu et des arts martiaux ne lui serait d’aucune utilité.


        —Ce ne sera pas facile, soupira J.W. comme s’il venait de lire dans ses pensées.


        Sans doute était-ce le cas, d’ailleurs. Tous deux étaient si proches que, dès leur plus tendre enfance, ils avaient pris l’habitude de communiquer par la pensée.


        —Sans blague, répliqua-t-elle. Non seulement il est âgé de cinq mille ans mais, en plus, il est plus puissant que n’importe quel vampire ayant jamais existé!


        —Je ne parlais pas seulement de difficulté technique, objecta J.W.


        Brigit lui jeta un regard ironique. J.W. avait toujours été le plus sentimental d’entre eux. La plupart de ceux qui le connaissaient pensaient que c’était à cause du pouvoir de guérison dont il était doté. Mais Brigit était convaincue que cette bonté était bien plus profondément enracinée en lui.


        J.W. avait toujours eu l’âme d’un bon Samaritain. Il était leur héros, leur cavalier blanc. Elle, au contraire, était le mouton noir du clan, celle que tous redoutaient sans oser le lui avouer, celle qui était prête à tout et ne reculait devant rien.


        Il y avait donc une certaine ironie à ce que ce soit lui qui ait provoqué le pire cataclysme auquel leur clan ait jamais été confronté. Certes, il n’avait pas agi de sa propre initiative: c’était le conseil qui l’avait encouragé à tenter l’expérience désespérée qui avait causé leur perte.


        Mais c’était bien le pouvoir de J.W. qui avait permis de ressusciter celui qui avait été le premier des immortels, le survivant du déluge évoqué par la Bible comme par les plus vieux mythes sumériens.


        Pour avoir livré son secret à celui qui était devenu le père de tous les vampires, Ziasudra, également appelé Utanapishtim, avait été maudit par les dieux. Il était mort, avait été incinéré et avait passé près de cinq mille ans enfermé dans une statue sous forme de cendres sans perdre la conscience de soi.


        Etait-ce ce qui avait provoqué sa folie destructrice? Ou bien espérait-il vraiment se faire pardonner des dieux en anéantissant ces vampires qu’il avait involontairement créés? Brigit l’ignorait.


        Une chose était certaine, en revanche: Utanapishtim avait anéanti une grande partie des vampires qui avaient réussi à échapper aux attaques répétées de ceux qui se qualifiaient de Ligue de défense de l’humanité mais n’étaient en réalité que des tueurs de vampires manipulés en sous-main par leur plus vieil adversaire, la DIP.


        La DIP, Division des investigations paranormales, était une agence dépendant de la CIA qui avait toujours considéré que les vampires constituaient une menace qu’il convenait d’éradiquer.


        C’était cette organisation qui leur avait tendu un piège, leur faisant croire qu’Utanapishtim serait le sauveur de leur espèce alors que lui seul avait les moyens de l’anéantir. La DIP avait également réussi à convaincre le premier des immortels que ses descendants étaient voués au mal, le poussant ainsi à les détruire.


        La poignée de vampires qui avaient survécu se trouvaient désormais pris entre le marteau et l’enclume, entre la haine de la Ligue de défense et la colère d’Utanapishtim. Et la seule qui avait aujourd’hui une chance infime de les sauver était Brigit.


        —Ce que je voulais dire, reprit J.W., c’est qu’il ne sera pas facile de tuer un être que cette mort condamnera à une nouvelle éternité de tourments…


        —Je t’arrête tout de suite, répliqua-t-elle. Tu n’as pas à t’inquiéter pour ma conscience: je n’en ai aucune. Ce salaud a tué des centaines d’entre nous. Ils faisaient partie de notre clan. Ils appartenaient à notre famille. Alors je t’assure que je n’éprouverai aucun remords en l’envoyant rejoindre l’enfer qu’il mérite. Absolument aucun!


        Brigit jeta un coup d’œil aux survivants qui étaient venus enterrer les cendres de leurs congénères dans ce cimetière désolé du Maine et leur rendre un dernier hommage.


        Ils n’étaient que treize. Parmi eux se trouvaient dix vampires: Eric et Tamara, Rhiannon et Roland, Jameson et Angelica, Edge et Amber Lily, Sarafina et Lucy, la dernière d’entre eux à avoir été transformée.


        S’ajoutaient à cet effectif un humain, Willem Stone, le compagnon de Sarafina, et les deux jumeaux qui appartenaient aux deux mondes.


        Rhiannon, que J.W. et elle considéraient comme leur tante, s’approcha de la tombe béante et vida précautionneusement le dernier des pots de terre dans lesquels ils avaient placé les cendres de leurs proches.


        Elle reposa alors le récipient et écarta les bras avant de tourner son visage vers le ciel. La pluie qui tombait sans discontinuer plaquait contre son corps la robe de satin noir qu’elle portait cette nuit-là. Ses longs cheveux noirs étaient également trempés mais elle ne paraissait pas s’en soucier.


        Son regard trahissait une souffrance si intense que Brigit ne put réprimer un frisson. Jamais elle n’avait vu Rhiannon si vulnérable, si exposée. A ses yeux, sa tante avait toujours constitué un modèle de force et de volonté dont elle s’était inspirée.


        Mais les événements de ces derniers jours les avaient tous ébranlés bien plus qu’ils ne l’auraient cru possible.


        —Je sais que vous pouvez m’entendre, mes amis, ma famille…, s’écria Rhiannon.


        Sa voix se brisa. Aussitôt, Roland s’avança derrière elle et posa ses mains sur ses épaules, lui offrant un réconfort muet. Laissant glisser ses paumes le long de ses bras, il étendit sur elle la protection de la lourde cape dont il ne se séparait jamais.


        Ainsi enlacés, les bras dressés vers le ciel, ils formaient un tableau aussi saisissant que poignant.


        —Je sais que vous pouvez m’entendre, répéta Rhiannon d’une voix plus assurée. Et je suis certaine que vous avez rejoint un monde meilleur, que vous avez trouvé le chemin du paradis. Contrairement à ce que disent les humains qui nous haïssent, je crois que nous avons une âme. Nous sommes capables d’aimer, peut-être plus encore qu’eux…


        Elle ferma les yeux et il sembla à Brigit qu’elle redevenait en cet instant la prêtresse égyptienne qu’elle était autrefois.


        —Ma bénédiction est sur vous tous, reprit-elle. Marchez dans la lumière et n’ayez pas peur pour nous qui sommes restés en arrière. Nous survivrons. Et je jure par la déesse Isis elle-même que nous vengerons votre mort!


        Elle abaissa doucement les bras et Roland noua les siens autour de sa taille.


        —Nous avons accompli les rites consacrés, déclara-t-il. Il est temps à présent de penser aux vivants. Nous devons donner nos instructions à notre jeune guerrière avant de l’envoyer au front.


        Rhiannon hocha la tête et se tourna vers Brigit. Il y avait tant de tendresse et de confiance dans son regard en cet instant que celle-ci sentit sa gorge se nouer.


        Depuis qu’elle était enfant, sa tante avait été la seule à la soutenir de façon inconditionnelle, à l’encourager à développer ses talents, si redoutables soient-ils.


        Brigit l’avait toujours admirée et s’était efforcée en toutes circonstances d’agir comme Rhiannon l’aurait fait. Elle se considérait comme son héritière.


        —Je suis sûr que Brigit s’en sortira sans problème, déclara J.W. avec un peu trop d’assurance pour être parfaitement honnête.


        Elle s’aperçut alors que les regards de ses proches trahissaient tous une pointe d’angoisse. Ils savaient parfaitement combien le combat qu’elle s’apprêtait à livrer était inégal.


        Utanapishtim était à la fois plus puissant et plus expérimenté qu’elle. De plus, il bénéficiait du soutien tacite de la DIP qui n’hésiterait pas un seul instant à l’éliminer si l’occasion se présentait.


        —Nous devrions retourner à l’intérieur pour discuter, suggéra alors Eric. Il n’est guère prudent de nous attarder ici plus que nécessaire.


        Il prit une pelle et entreprit de combler le trou qu’ils avaient creusé un peu plus tôt. Jameson et Edge firent de même et ils eurent tôt fait de reboucher la fosse. La pluie se chargerait d’effacer les dernières traces de leur passage.


        Ils quittèrent alors le cimetière et se dirigèrent vers la vaste demeure qui se dressait non loin de là, juchée au sommet d’une falaise qui surplombait la mer. Cette nuit-là, les éléments semblaient se déchaîner et l’océan était aussi impétueux que le ciel. Un vent froid s’était levé, gémissant comme s’il pleurait la disparition des leurs.


        Contrairement aux autres, Brigit marchait seule. En temps normal, elle se serait tenue au côté de son frère, mais il avait désormais une compagne, Lucy, qui venait tout juste de rejoindre les rangs du peuple de la nuit.


        Et si Brigit se réjouissait pour J.W., elle ne pouvait se départir d’une certaine mélancolie. Car elle était plus solitaire que jamais à la veille de ce qui s’annonçait comme le plus grand combat de toute son existence.


        D’ici quelques heures tout au plus, elle aurait quitté cette maison et ses proches pour se mettre en quête d’Utanapishtim. Son sac était déjà prêt et l’attendait dans sa chambre.


        Rhiannon, qui menait la petite troupe, était parvenue devant la lourde porte de bois sculpté qu’elle ouvrit. Elle laissa les autres entrer un par un. Mais quand le tour de Brigit fut venu, elle posa une main sur son bras.


        —Le conseil doit s’entretenir avec toi avant ton départ, lui souffla-t-elle. Nous te rejoindrons dans la bibliothèque.


        Brigit acquiesça à contrecœur.


        S’il n’avait tenu qu’à elle, elle serait partie sans attendre. S’attarder ici risquait de miner sa détermination. Et elle ne voyait pas vraiment quels conseils Rhiannon et les autres pourraient bien lui prodiguer alors qu’elle était sur le point d’entreprendre ce qui, selon toutes probabilités, s’apparenterait à une mission-suicide.


        ***


        
          Centre-ville de Bangor, Maine


          Le plus ancien habitant de la planète, le prêtre-roi autrefois chéri des dieux, le tout premier immortel tremblait de froid sous une pluie diluvienne. Il était vêtu d’un simple drap qu’il avait noué sur son épaule comme une toge d’autrefois.


          Il commençait cependant à regretter de ne pas avoir accepté les vêtements que lui avait proposés James lorsqu’il l’avait ressuscité. Sur le moment, il les avait trouvés vulgaires et peu esthétiques mais il commençait à comprendre que tant qu’il ne serait pas habillé de cette façon, il n’aurait aucune chance de passer inaperçu.


          Tous ceux qu’ils croisaient le considéraient avec un mélange d’étonnement, d’amusement et de méfiance, le prenant visiblement pour un fou. N’était-ce pas ce que lui avait dit James, d’ailleurs? Que les siècles passés à l’intérieur de cette statue avaient fait chanceler sa raison?


          Peut-être n’avait-il pas entièrement tort…


          Le supplice imaginé par les dieux était bien plus cruel que toutes les souffrances physiques qu’il aurait pu endurer. Et le fait de se réveiller dans ce monde si différent de celui qu’il avait connu n’avait fait qu’ajouter à son tourment intérieur.


          Il était las et n’avait plus qu’une envie: mourir et trouver enfin la paix. Mais c’était impossible, bien sûr. Tant que la malédiction des dieux pèserait sur lui, il n’y aurait pour lui aucun repos.


          Il n’avait donc d’autre choix que d’anéantir ses descendants en espérant que cela suffirait à apaiser la colère des Anunaki.


          En attendant, il avait besoin de trouver un abri contre cette pluie qui tombait sans discontinuer. En son temps, elle aurait probablement été considérée comme une bénédiction, mais les habitants de cette ville ne paraissaient guère s’en réjouir.


          Qui sait? Les Anunaki avaient peut-être décidé de noyer l’humanité sous un nouveau déluge. Cette idée lui arracha un frisson irrépressible. Il ne tenait pas à revivre une telle épreuve et l’écrasante solitude qui s’en était suivie.


          Il écarta les souvenirs désagréables qui remontaient à la surface et se concentra sur le moment présent. La priorité était de trouver à manger et à boire. Il n’avait rien avalé depuis qu’il avait quitté le bateau qu’il avait dérobé aux vampires et il commençait à se sentir affamé.


          Utana se remit donc en marche en observant avec attention les bâtiments qui l’entouraient. Il fut frappé une fois de plus par l’omniprésence des panneaux transparents qui permettaient de laisser entrer la lumière tout en protégeant les habitants de l’assaut des éléments.


          Ces fenêtres, comme on les appelait apparemment, constituaient à ses yeux une évolution au moins aussi impressionnante que les moteurs dont étaient munis les véhicules de ce monde et qui leur permettaient d’atteindre des vitesses stupéfiantes.


          Utana s’approcha de l’une des grandes vitres qui donnaient directement sur la rue. Il avisa alors son reflet et s’immobilisa, frappé de stupeur par sa propre apparence. Il n’était pas étonnant que ceux qu’il venait de croiser aient fait preuve de méfiance à son égard.


          Sauvage.


          Tel était le mot qui lui venait à l’esprit en se voyant. Ses longs cheveux d’un noir de jais et sa barbe hirsute étaient imbibés d’eau. La couleur dorée de sa peau et les traits acérés de son visage le désignaient comme un étranger. Quant à l’étoffe qu’il portait, elle était maculée de boue et plaquée contre son corps, soulignant sa carrure nettement plus imposante que la moyenne.


          On aurait dit quelque anachorète surgi du désert, l’un de ces prêcheurs à demi fous que l’on voyait parfois parcourir la ville de Sumer en marmonnant ou en hurlant des prédictions apocalyptiques.


          Mais n’était-ce pas précisément ce qu’il était? Un prêtre-roi surgi du passé et venu annoncer la destruction de ses descendants? Ensuite, peut-être pourrait-il enfin connaître le repos…


          S’arrachant à la contemplation de sa propre image, Utana observa les gens qui se trouvaient au-delà de la vitrine. Ils étaient assis par couples ou par petits groupes à des tables différentes et des serviteurs obséquieux passaient parmi eux pour leur apporter les plats de ce qui paraissait constituer un véritable festin.


          Il observa la scène durant un certain temps avant de se diriger d’un pas résolu vers la porte d’entrée. Dès qu’il l’ouvrit, l’un des serviteurs vint à sa rencontre, lui barrant le passage. Le sourire qu’il arborait se voulait cordial mais ses yeux trahissaient une certaine nervosité.


          —Je suis désolé, monsieur, mais nous sommes complets, lui dit-il d’un ton très respectueux. Est-ce que vous avez une réservation?


          Utana fronça les sourcils.


          —Je ne sais pas ce qu’est une réservation mais j’ai faim, déclara-t-il.


          —Oui, bien sûr… Malheureusement, comme je vous le disais, nous affichons complet. Il n’y a plus de place disponible.


          —Aucune importance, répondit Utana. Apportez-moi de quoi manger et j’irai dîner ailleurs.


          Le serviteur s’éclaircit nerveusement la gorge.


          —Vous n’êtes pas d’ici, j’imagine? Parce que les choses ne fonctionnent pas exactement de cette façon… J’ai une suggestion à vous faire, cependant.


          —J’écoute, répondit sèchement Utana qui commençait à trouver ses tergiversations assez agaçantes.


          —Il y a une soupe populaire non loin d’ici. Vous n’avez qu’à vous rendre à l’église méthodiste qui se trouve au bout de la rue. On aperçoit le clocher d’ici…


          Il désigna une tour qui se dressait non loin de là.


          —Une église? répéta Utana. C’est un temple, n’est-ce pas? L’endroit où vous adorez votre dieu suspendu?


          —Suspendu? répéta le serviteur, intrigué.


          —Sur une croix.


          —Oui, c’est bien cela, répondit l’homme en réprimant un sourire. Les gens qui se trouvent dans l’église vous donneront à manger. Ils vous offriront peut-être même un lit où vous pourrez passer la nuit.


          Utana comprit que son interlocuteur cherchait surtout à se débarrasser de lui. Et s’il se félicitait d’avoir trouvé un endroit où dormir, il n’était pas question pour lui de cautionner le manque d’hospitalité de cet individu.


          Il le repoussa donc sans ménagement, l’envoyant littéralement voler en arrière. Le serviteur retomba sur le dos avec un gémissement sourd. Instantanément, un silence de plomb s’abattit sur la vaste salle à manger.


          Tous les convives avaient à présent les yeux tournés vers lui et on lisait dans leur expression un mélange de consternation, de réprobation et d’inquiétude.


          Utana parcourut du regard la petite assemblée immobile, cherchant des yeux la source de la délicieuse odeur qui venait lui chatouiller les narines.


          Il repéra alors l’homme qui venait de pénétrer dans la pièce, tenant à la main un grand plateau couvert de plats protégés par de curieuses cloches d’argent. Sans hésiter, Utana se dirigea vers lui.


          L’homme se figea à son tour. D’un air terrifié, il regarda autour de lui, cherchant un soutien ou une échappatoire. Craignant qu’il ne lâche son plateau, Utana ne lui laissa pas le temps de réagir et le lui arracha des mains. Le serviteur se détourna et s’enfuit sans demander son reste en direction de ce qui devait être la cuisine.


          Surpris par le manque de courage de ces gens, Utana tourna les talons et prit la direction de la porte d’entrée. Deux serviteurs parurent enfin se ressaisir et s’avancèrent pour lui barrer la route. Il les écarta d’un puissant revers de la main, les projetant sur la table la plus proche qui s’effondra sous leur poids dans un grand fracas de vaisselle brisée.


          Une femme poussa un cri strident, tandis qu’un homme qui venait de sortir de la cuisine apostrophait Utana.


          —Lâchez ce plateau tout de suite! s’exclama-t-il. Je vous préviens, je vais appeler la police!


          Utana ignorait ce que pouvait bien signifier cette menace mais il doutait fort que ces humains aient les moyens de s’opposer efficacement à lui.


          Sans prêter la moindre attention à celui qui venait de l’interpeller ou aux convives paniqués, il quitta la pièce et se mit à la recherche d’un endroit où il pourrait s’installer pour déguster le repas dont il venait de s’emparer.


          A quelques mètres de là était garé un gros chariot à moteur dont les portes arrière étaient grandes ouvertes. Utana monta à l’intérieur du véhicule et posa son plateau sur le sol métallique avant de refermer les battants.


          S’asseyant en tailleur, il ôta les couvercles argentés pour révéler plusieurs assiettes. Il n’aurait su identifier tous les ingrédients des plats élaborés qui se trouvaient devant lui mais le fumet qui s’élevait jusqu’à ses narines fit naître un grondement approbateur au creux de son estomac.


          Il commença par un morceau de bœuf saignant qui baignait dans une succulente sauce au vin. Cela faisait des siècles qu’il n’avait pas mangé quelque chose d’aussi délicieux et il ferma les yeux, se laissant emplir par ce flot de sensations gustatives raffinées.


          Il fit un sort aux curieux bâtonnets de féculents dorés qui l’accompagnaient puis passa à l’assiette suivante. Elle contenait un poisson gras à la chair très tendre accompagné de petits légumes croquants. Tandis qu’Utana s’y attaquait avec appétit, il se prit à songer que la journée ne se terminerait peut-être pas aussi mal qu’elle avait commencé…

        


        
          Washington, D.C.


          —Toutes mes félicitations, sénatrice MacBride! s’exclama le chef de la majorité sénatoriale.


          Il se leva pour se porter à la rencontre de Marlene et lui tendit la main. Elle la prit et la serra, s’efforçant de répondre au large sourire que lui décochait Polenski. L’affabilité dont il faisait preuve à son égard était bien trop marquée pour ne pas dissimuler d’arrière-pensées.


          Depuis qu’elle était entrée en politique, elle avait appris à reconnaître ces sourires de crocodile. Aussi se prépara-t-elle au flot de boniments qui ne tarderait probablement pas à déferler sur elle.


          —Je vous remercie, sénateur, répondit-elle. Mais puis-je savoir ce qui me vaut de telles félicitations?


          —Le nouveau poste auquel vous avez été désignée, répondit Polenski. Mais je vous en prie, asseyez-vous, ajouta-t-il en désignant la table de réunion qui se trouvait dans un coin de son luxueux bureau. Je vais nous commander quelque chose à boire. Est-ce que vous voulez du café? Ou bien quelque chose d’un peu plus fort pour célébrer dignement votre nomination?


          —A vrai dire, j’ignore toujours en quoi elle consiste, remarqua Marlene.


          —Vous n’êtes donc pas au courant? s’exclama Polenski, feignant l’étonnement.


          Il se laissa tomber sur l’un des confortables fauteuils de cuir qui faisaient face à celui sur lequel elle venait de s’asseoir.


          —Vous avez été nommée à la tête de la commission en charge des relations entre humains et vampires, ajouta-t-il.


          Un long silence suivit cette déclaration.


          —C’est une blague, n’est-ce pas?


          Comme tout le monde, Marlene avait entendu parler des récents débordements. Elle savait également que le gouvernement avait reconnu l’existence des vampires. Mais elle avait cru jusqu’alors qu’il s’agissait d’un simple subterfuge, d’une façon de canaliser les dérives des milices qui menaçaient aussi bien l’ordre public que la sécurité nationale.


          —Je suis on ne peut plus sérieux, répondit Polenski. Jusqu’à présent, nous avons tenté de décrédibiliser Folsom et son livre, mais il est temps d’admettre que cette stratégie est un échec. Que nous le voulions ou non, l’existence de ces créatures est aujourd’hui un fait avéré. Evidemment, la plupart d’entre elles ont été éliminées par la Ligue de défense de l’humanité. Mais d’après nos agences de renseignement, il reste quelques groupes de survivants qui ont réussi à lui échapper.


          —Et moi qui pensais que Lester Folsom souffrait de démence sénile…


          —Cela n’empêche pas qu’il ait eu accès à des informations sensibles. Quoi qu’il en soit, nos concitoyens sont terrifiés. Votre rôle sera de rétablir le calme et de veiller à ce que les derniers vampires soient identifiés, contrôlés et mis hors d’état de nuire.


          Marlene lui lança un regard perçant, se demandant ce qu’il entendait exactement par là. Polenski détourna le regard, confirmant son intuition.


          —Bien sûr, il vous faudra procéder de la façon la plus efficace et la plus… humaine possible, ajouta-t-il pour faire bonne mesure.


          —Bien sûr, acquiesça-t-elle d’un ton pince-sans-rire.


          —Vous serez le lien entre le Sénat et la CIA dans cette affaire. Vous superviserez directement les actions de Nash Gravenham-Bail, le directeur de la DIP qui est en charge de cette opération. Il est peu probable qu’il accepte cette tutelle de gaieté de cœur. Mais je suis certain que vous saurez le convaincre de coopérer.


          Marlene était loin d’en être persuadée: elle avait déjà eu affaire à ce genre d’hommes de l’ombre et savait combien ils pouvaient se montrer avares de confidences. Or, en de telles circonstances, l’information était cruciale.


          —Vous avez carte blanche pour choisir les membres de votre comité, reprit Polenski. Tenez-moi au courant de tout ce que vous apprendrez et communiquez-moi votre plan d’action dès que vous en aurez échafaudé un.


          Un nouveau silence s’ensuivit, plus pesant encore que le précédent.


          —Alors? lui demanda enfin Polenski. Qu’en pensez-vous?


          Marlene n’avait qu’une envie: lui répondre qu’elle n’était pas intéressée. Le dossier dont il comptait la charger était une véritable bombe à retardement, un piège qui allait très probablement se refermer sur elle.


          C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle avait été choisie. En tant que jeune sénatrice du Midwest, elle pouvait être sacrifiée sans grand dommage pour le parti. De plus, Polenski croyait probablement qu’elle était assez jeune pour être manipulée facilement.


          Mais Marlene n’était pas aussi naïve et inexpérimentée qu’il le pensait. Elle comprenait parfaitement la situation et était convaincue de n’être qu’un fusible.


          Cependant, elle savait aussi qu’elle n’était pas en position de refuser un tel poste. Cela lui vaudrait l’inimitié de Rafe Polenski. Or ce dernier faisait la pluie et le beau temps au Sénat et elle n’avait aucune chance de résister à un ennemi aussi puissant. Il comptait d’ailleurs là-dessus pour obtenir sa coopération.


          Marlene comprit qu’une partie très serrée était sur le point de s’engager et qu’elle déciderait probablement de sa carrière future. Elle ne disposait que d’un maigre avantage: ayant discerné le piège qui lui était tendu, elle avait peut-être une chance infime de l’éviter.


          —Alors, madame MacBride, qu’en dites-vous?


          Marlene se força à lui sourire.


          —Finalement, répondit-elle, je crois que je vais prendre une vodka bien tassée…

        


        
          Mount Bliss, Virginie


          En descendant du taxi, Jane Hubbard observa attentivement le bâtiment devant lequel il les avait déposées. Ce qui la frappa le plus, bien sûr, ce fut l’étonnante fontaine au centre de laquelle se dressait une statue de Sainte-Dymphne de Geel, patronne des malades mentaux.


          Elle tenait d’une main une épée et de l’autre une lampe à huile qui laissait apparaître une véritable flamme. La pointe de son glaive était enfoncée dans la gorge du dragon étendu à ses pieds. De la gueule du monstre jaillissait un jet d’eau qui s’écoulait de façon continue dans le bassin de pierre en contrebas.


          Derrière la fontaine se dressait un bel édifice de style néo-gothique dont les arêtes étaient rehaussées de sculptures représentant des anges aux ailes déployées. L’ensemble formait un tableau particulièrement saisissant.


          D’après les informations que Jane avait pu glaner, cet établissement était spécialisé dans le traitement des maladies mentales depuis qu’il avait été construit, plus d’un siècle auparavant.


          —Il est bizarre cet hôtel, maman, remarqua Melinda.


          —Ce n’est pas tout à fait un hôtel, objecta Jane. Plutôt une sorte d’hôpital.


          Sa fille se renfrogna aussitôt.


          —Mais tu avais dit qu’on allait prendre des vacances! s’exclama-t-elle.


          —C’est le cas, répondit Jane avec plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement.


          Théoriquement, elle n’avait aucune raison de se méfier. Inès, la jeune femme qui était venue la voir pour l’informer de la mesure qui venait d’être prise par le gouvernement s’était montrée aussi compréhensive que rassurante.


          Elle connaissait parfaitement la maladie dont souffrait Melinda, cet antigène Belladonna dont les premiers symptômes étaient proches de ceux de l’hémophilie et qui la condamnerait, probablement à mourir avant l’âge de quarante ans.


          Mais Inès lui avait également appris que cette affliction faisait de sa fille une proie particulièrement recherchée par les vampires.


          Comme la plupart des gens, Jane avait toujours considéré ces créatures comme de simples mythes. Or Inès lui avait fourni des preuves tangibles de leur existence. Elle lui avait également expliqué que le gouvernement comptait rassembler tous les porteurs de l’antigène Belladonna pour pouvoir les protéger efficacement contre ces prédateurs.


          Inès lui avait enfin assuré que ce séjour entièrement pris en charge par l’Etat serait d’une durée très limitée. Des négociations étaient apparemment en cours avec les vampires pour garantir la sécurité des humains comme Melinda.


          Forte de ces assurances, Jane avait accepté de se rendre avec sa fille au centre Sainte-Dymphne.


          Pourtant, tandis qu’elles gravissaient main dans la main les marches conduisant à l’imposante porte d’entrée, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si elle n’était pas en train de commettre une énorme erreur…
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        Côte du Maine


        Brigit était assise dans la vaste bibliothèque de ce qui avait été la demeure de Dante et Morgan, un couple de vampires qu’elle connaissait bien et qui avaient récemment disparu.


        Le fait que leur maison n’ait pas été détruite était plutôt encourageant: cela prouvait que, contrairement à nombre de leurs congénères, ils n’avaient pas été brûlés vifs durant leur sommeil. Sans doute avaient-ils décidé de se cacher en attendant de voir comment évoluerait la situation.


        Brigit se demanda combien de vampires se terraient ainsi de par le pays et de par le monde. Si seulement elle avait pu les rassembler, ils auraient peut-être constitué une force de frappe suffisante pour contre-attaquer…


        Elle écarta cette idée à regret. Elle avait déjà tenté de mettre sur pied un mouvement de résistance et cela s’était soldé par un échec.


        Le fait que les vampires soient réduits à l’impuissance durant le jour constituait un dangereux handicap dans la guerre qui les opposait désormais aux humains.


        De toute façon, les membres du conseil qui avaient survécu étaient convaincus que le plus urgent était de se débarrasser de la menace que représentait Utanapishtim. La puissance dont il était doté en faisait un adversaire bien plus redoutable que tous les humains réunis. Or il était fermement convaincu de la nécessité d’éradiquer ses propres descendants.


        Brigit était la seule qui disposait de pouvoirs à peu près comparables aux siens et elle avait peut-être une infime chance de l’arrêter.


        S’il n’avait tenu qu’à elle, elle se serait élancée sans attendre à la poursuite de l’immortel. Mais elle ne pouvait se permettre d’ignorer la convocation de Rhiannon. Après tout, ce sens du décorum était tout ce qu’il leur restait…


        Un par un, les membres du conseil la rejoignirent dans la bibliothèque. Tous s’étaient changés depuis l’enterrement et la plupart d’entre eux avaient dû se restaurer, s’il fallait en croire leur teint nettement moins pâle qu’auparavant.


        Rhiannon entra la première. Vêtue de l’un de ces fourreaux de soie qu’elle affectionnait, elle s’avança d’une démarche royale, ce qui n’avait rien d’étonnant pour la fille d’un pharaon. La fonction de grande prêtresse d’Isis qu’elle avait exercée de son vivant lui conférait toujours d’impressionnants pouvoirs.


        A son côté se trouvait Roland de Courtemanche, vêtu d’un costume sombre à la coupe délicieusement démodée et d’une longue cape de velours. De tous les vampires que Brigit connaissait, il était le seul à arborer crânement ce style vestimentaire que les humains associaient généralement à leurs semblables. Même de son vivant, Roland le guerrier avait été réputé pour sa bravoure et sa valeur au combat.


        Venait ensuite Eric Marquand, le meilleur ami de Roland. Eric avait été un noble épris de recherches scientifiques qui avait bien failli être décapité au moment de la Révolution française. C’est Roland qui l’avait délivré à la veille de son exécution et avait fait de lui un des leurs.


        Sarafina les suivait, vêtue d’une robe chamarrée. De nombreux bijoux ornaient ses poignets, ses oreilles et son cou. Ils cliquetaient doucement à chacun de ses gestes. Tout comme ses longs cheveux, ses yeux étaient d’un noir de jais et il se dégageait d’elle cette impression de liberté sauvage que rien ni personne n’avait su entraver.


        Les quatre vampires prirent place autour de la table à laquelle Brigit s’était assise et, comme souvent, elle se sentit légèrement intimidée par la somme d’expérience, de connaissance et de sagesse cumulées que possédaient ces immortels.


        Il manquait néanmoins deux des plus puissants membres du conseil: Damien, le premier des vampires, que les humains connaissaient sous le nom de Gilgamesh et le Prince qui était entré dans la légende sous celui de Dracula. Tous deux étaient partis avec leurs compagnes respectives à la recherche d’éventuels survivants qu’ils rassembleraient avant leur exil prochain.


        Comme souvent, ce fut Rhiannon qui prit la parole. Ainsi que le voulait la coutume, elle exposa l’objet de leur réunion.


        —Utanapishtim, aussi connu sous le nom de Ziasudra, était roi du pays de Sumer, commença-t-elle d’un ton emprunt de solennité. Il était tant aimé des dieux que lorsqu’ils envoyèrent le grand déluge destiné à punir l’humanité pour ses fautes, lui seul fut épargné. Ils allèrent même jusqu’à lui accorder le don de l’immortalité, à condition toutefois qu’il ne révèle jamais ce secret à quiconque.


        Rhiannon marqua une pause et se tourna vers Roland qui reprit le fil de son récit.


        —Des siècles plus tard, le grand roi Gilgamesh perdit son meilleur ami Enkidu qui était pour lui comme un frère, comme une ombre inséparable, en tout point opposée et en tout point semblable…


        En entendant ces mots, Brigit ne put s’empêcher de songer à ses relations avec son frère J.W.


        —Gilgamesh se reprochait amèrement la mort d’Enkidu. Il désirait plus que tout trouver un moyen de rappeler à lui son ami disparu. Il s’enfonça donc dans le désert à la recherche d’Utanapishtim. Il espérait convaincre son illustre prédécesseur de lui transmettre le secret de l’immortalité qu’il comptait ensuite partager avec Enkidu…


        Roland se tourna vers Sarafina qui poursuivit la narration.


        —Utana n’osa pas opposer un refus à celui qui était devenu le roi légitime de Sumer et il lui offrit son secret. Ce faisant, il désobéit aux dieux qui punirent tous les acteurs de ce drame. Gilgamesh gagna l’immortalité mais elle eut pour prix cette vie nocturne et cette soif de sang dont nous avons hérité. Enkidu ne lui fut jamais rendu. Quant à Utanapishtim, la légende rapporte qu’il perdit sa longévité sans perdre son immortalité. Lorsqu’il fut assassiné puis incinéré, son esprit survécut et il passa cinq mille années enfermé sous forme de cendres dans une statue de calcaire…


        —Ainsi en fut-il jusqu’à ce que soit exhumée la prophétie qui annonçait la fin des vampires, reprit Eric. Cet oracle prédisait aussi la venue de jumeaux mi-humains, mi-vampires qui seraient capables de sauver notre espèce. Il laissait entendre que seule la résurrection d’Utanapishtim permettrait d’accomplir cet exploit. Nous ignorions, bien sûr, que nos ennemis avaient modifié cette prédiction, omettant de préciser qu’Utanapishtim était également celui par qui adviendrait notre destruction…


        Ce fut Rhiannon qui conclut le récit.


        —Celui des jumeaux qui était né avec le don de guérir retrouva les cendres d’Utanapishtim et parvint à le ramener à la vie. Mais l’immortel se convainquit que pour racheter sa faute passée vis-à-vis des dieux, il n’avait d’autre choix que de détruire Gilgamesh et ses descendants les vampires. Aujourd’hui, la jumelle qui possède le pouvoir de détruire est la seule à pouvoir l’arrêter et le renvoyer au sommeil éternel dont nous n’aurions jamais dû le tirer…


        Rhiannon parcourut des yeux la petite assemblée avant de poursuivre.


        —Nous savons peu de choses au sujet d’Utanapishtim, déclara-t-elle. Nous ignorons l’étendue exacte de ses pouvoirs. Il a déjà prouvé qu’il était capable de projeter un rayon destructeur semblable à celui qu’utilise Brigit. Nous savons également qu’il peut voler le pouvoir de quelqu’un rien qu’en posant la main sur lui.


        Brigit acquiesça d’un air sombre. C’était précisément ce qui était arrivé à son frère. Utanapishtim avait volé à J.W. le don de guérisseur qu’il possédait depuis toujours, ce qui ne rendait que plus critique encore la situation des vampires survivants.


        —Nous ignorons comment tuer Utanapishtim en libérant son esprit, ajouta Roland. Nous savons en revanche que la première fois qu’il a été occis, ce fut par décapitation. Son corps fut ensuite incinéré, ce qui le réduisit à l’impuissance. Nous sommes tous conscients du sort horrible qui attend Utanapishtim si nous reproduisons cette exécution mais, étant donné les circonstances, nous estimons ne pas avoir le choix…


        —Ce n’est pas de gaieté de cœur que le conseil a opté pour une solution aussi drastique, acquiesça Sarafina. Après tout, d’une certaine façon, Utanapishtim est notre ancêtre à tous…


        —C’est d’ailleurs ce qui lui permet de nous détecter, de sentir notre présence ou celle des élus, déclara Eric. Ce pouvoir le rend terriblement dangereux car, où que nous allions, Utanapishtim risque de nous retrouver. Nous pensons d’ailleurs qu’il est sur notre piste à l’heure actuelle.


        —Qu’est-ce qui vous fait dire cela? s’enquit Brigit, curieuse.


        Eric se leva et alla chercher la télécommande qui était posée sur l’une des étagères. Il la pointa vers la magnifique commode de bois de cerisier aux panneaux délicatement sculptés. Ils coulissèrent silencieusement, révélant l’écran plat d’un téléviseur LCD.


        D’une nouvelle pression sur la télécommande, Eric alluma l’appareil et le disque dur multimédia qui y était relié. Il sélectionna l’un des enregistrements qui était intitulé «Bangor —Maine» et portait la date du jour.


        Sur l’écran apparut une image: l’intérieur d’un restaurant dévasté dont plusieurs policiers interrogeaient les clients apparemment choqués.


        —Il semblerait qu’un célèbre restaurant quatre étoiles de Bangor, le Succulence, ait été attaqué ce soir par un déséquilibré, expliqua un journaliste en voix-off. L’homme vêtu d’un simple drap de lit aurait fait intrusion dans l’établissement, blessant plusieurs serveurs qui tentaient de s’interposer, avant de s’emparer d’un plateau de nourriture…


        A l’image apparut un camion entouré de toutes parts par des policiers de la brigade spéciale d’intervention.


        —Le forcené aurait trouvé refuge dans ce véhicule de livraison, garé non loin du restaurant. Nous nous trouvons sur place alors que les forces de l’ordre s’apprêtent à le déloger. Frank, c’est à vous…


        —Nous sommes effectivement à quelques mètres du camion à l’intérieur duquel se trouverait cet homme, confirma le reporter qui se trouvait sur les lieux. On ne sait rien de lui pour le moment, si ce n’est qu’il a été décrit par plusieurs témoins comme étant probablement d’origine moyen-orientale…


        —Bon sang, murmura Brigit, pressentant déjà ce qui allait se produire.


        —Descendez immédiatement de ce camion! ordonna l’un des policiers, qui était équipé d’un mégaphone. Sortez les mains en l’air et il ne vous sera fait aucun mal!


        Quelques instants s’écoulèrent avant que la porte arrière du camion ne s’ouvre lentement. Sans surprise, Brigit reconnut l’homme qui apparut dans l’embrasure. Ses longs cheveux trempés, sa barbe hirsute et le drap maculé de boue qu’il portait lui donnaient effectivement l’air d’un dément.


        Pourtant, Brigit fut frappée par l’expression de son visage. Elle reflétait un mélange d’assurance et d’autorité naturelles, une confiance absolue en sa propre puissance. Le regard du prêtre-roi trahissait aussi les siècles de souffrance qu’il avait traversés.


        Lentement, il tendit le poing vers les agents des forces spéciales qui entouraient le camion. Lorsqu’il l’ouvrit, un rayon lumineux jaillit de ses yeux et fit exploser l’une des voitures de police. L’image fut alors brusquement coupée. Au bout de quelques instants, le noir laissa place au visage décomposé du présentateur du journal télévisé.


        —Frank? Frank? Est-ce que vous m’entendez?


        Eric pressa la télécommande pour revenir au menu du disque dur et choisit un autre enregistrement réalisé une demi-heure plus tard. L’image du présentateur réapparut sur l’écran.


        —… ces images choquantes qui nous ont été envoyées par nos correspondants locaux. Par chance, notre équipe a survécu à cette attaque d’une violence inouïe. Mais dix-sept officiers de police ont été tués par l’arme inconnue dont était muni le forcené. Nous ignorons tout de son identité et de ses intentions. Les autorités indiquent qu’il est encore trop tôt pour parler d’un acte terroriste. Mais la Garde nationale a été mobilisée pour appuyer la gigantesque chasse à l’homme qui vient d’être lancée à travers toute la région…


        Eric interrompit de nouveau la diffusion et se tourna vers Brigit.


        —Aux dernières nouvelles, Utanapishtim est toujours en fuite, conclut-il sobrement. Il est impératif que tu le localises avant qu’il ne fasse de nouveaux dégâts.


        Brigit hocha la tête, plus convaincue que jamais de l’urgence de sa mission.


        —Et vous? demanda-t-elle. Vous ne pouvez rester ici. S’il se trouvait à Bangor, c’est probablement parce qu’il vous cherchait…


        —Nous allons effectivement devoir déménager une fois de plus, déclara Roland. Je suggère que nous nous installions dans la plantation de Blue Ridge Mountain, en Virginie. L’endroit est suffisamment isolé pour que nous soyons à l’abri des humains et que nous sentions approcher Utanapishtim de loin.


        —Je croyais que vous vouliez partir pour la maison de Cuyler Jade, dans l’Arctique, objecta Brigit.


        —C’est probablement ce que nous serons amenés à faire, confirma Roland. Mais nous devons laisser à Damien et au Prince le temps de réunir tous ceux qui se trouvent encore dans les parages.


        —De toute façon, intervint Rhiannon, tu n’as pas à te soucier de ces questions: ton seul but, ton unique objectif doit être de localiser Utanapishtim et de le renvoyer vers l’enfer dont nous n’aurions jamais dû le tirer!


        ***


        
           Centre-ville de Bangor, Maine


          Utana avait repéré les soldats qui approchaient de son refuge temporaire bien avant qu’ils ne soient visibles.


          Il ne comprenait pas vraiment ce qui pouvait motiver une telle démonstration de force. Après tout, il n’avait fait que prendre quelques victuailles à des gens qui paraissaient en avoir plus que leur content.


          Il avait d’ailleurs été très surpris par la résistance que lui avaient opposée les serviteurs de cette maison. Ces gens n’avaient-ils donc aucun sens de l’hospitalité?


          Utana ne regrettait pas d’avoir donné une bonne leçon à ces impudents mortels. Mais il n’avait malmené que ceux qui cherchaient à le retenir et avait pris soin de retenir ses coups. Ils ne souffriraient que de quelques contusions et se remettraient rapidement de leurs angoisses…


          Alors pourquoi avait-on jugé bon de lui envoyer cette troupe de soldats?


          Utana projeta son esprit en direction des hommes qui approchaient, cherchant à discerner leurs pensées. Et il ne tarda pas à comprendre qu’ils avaient reçu l’instruction de l’éliminer sans sommation.


          Leurs chefs avaient apparemment fait le rapprochement entre ce qui s’était passé au restaurant et à l’université de Binghamton. Il avait en effet abattu sur ce campus plusieurs hommes de la DIP qui cherchaient à l’intercepter.


          Utana n’avait aucun grief à l’égard des humains. Mais il ne pouvait courir le risque de se faire tuer ou capturer tant qu’il n’aurait pas accompli son devoir sacré et obtenu le pardon des dieux. Et quiconque tenterait de se dresser sur sa route en paierait le prix.


          —Descendez immédiatement de ce camion! lui cria-t-on alors. Sortez les mains en l’air et il ne vous sera fait aucun mal!


          Utana sonda l’esprit de celui qui venait de parler et comprit qu’il était en train de lui mentir. Ses hommes avaient bel et bien reçu l’ordre de tirer à vue. Réprimant un soupir, il ouvrit la porte et projeta un rayon d’énergie psychique en direction de la voiture la plus proche, qui explosa instantanément.


          Il espérait que cet avertissement suffirait à dissuader les soldats mais il n’en fut rien. Au contraire, ils ouvrirent le feu et Utana sentit plusieurs projectiles s’enfoncer dans sa chair, lui arrachant un grognement de souffrance et maculant sa toge de sang.


          Comprenant que ses tentatives de dissuasion étaient vaines, il contre-attaqua impitoyablement. Les soldats qui se trouvaient pris dans ses rayons s’immobilisaient, comme figés sur place. Puis leurs corps se mettaient à vibrer de plus en plus fortement avant d’exploser.


          Tous ceux qui ne subirent pas un tel sort jugèrent préférable de s’enfuir et Utana ne tarda pas à se retrouver seul. Il utilisa le pouvoir qu’il avait volé à James le vampire pour se soigner puis descendit du camion.


          Un silence pesant régnait sur les lieux tandis qu’Utana s’avançait au milieu des fragments de corps épars qui jonchaient le sol. Il y avait du sang partout: sur le revêtement luisant de pluie de la chaussée, sur les vitrines des environs, sur les façades des maisons…


          Utana contempla tristement cette scène de carnage. Il déplorait ces morts inutiles, ces vies détruites en l’espace de quelques instants. Tous ces soldats s’étaient sacrifiés pour rien, s’interposant au sein d’une lutte qui ne les concernait nullement.


          Utana se pencha pour ramasser l’une des armes qu’ils avaient utilisées contre lui. Il ferma les yeux et utilisa son pouvoir pour comprendre son fonctionnement.


          S’il avait disposé d’une telle puissance de feu, du temps où il était le souverain de Sumer, son royaume aurait probablement résisté aux invasions qui avaient apparemment causé sa chute.


          Il avait été très peiné de découvrir que ni Sumer, ni Ur, ni même la puissante Babylone n’avaient survécu au passage des siècles. Mais le moment était mal choisi pour pleurer ce qui n’était plus.


          Sachant que les soldats n’abandonneraient pas aussi facilement le combat et qu’ils reviendraient probablement à la charge, Utana ramassa plusieurs armes à feu ainsi que des munitions.


          Il allait lui falloir trouver une tenue qui lui permettrait de se fondre au milieu des humains et un endroit où il serait en sécurité, le temps de mettre au point son assaut contre les vampires.


          Car ceux-ci ne tarderaient probablement pas à apprendre ce qui s’était passé ici ce soir et ils prendraient certainement la fuite. Evidemment, cela ne suffirait pas à les sauver. Et ils comprendraient rapidement qu’ils n’avaient aucune chance d’échapper à leur destin…

        


        
          Washington, D.C.


          —Vous pouvez entrer, sénatrice, déclara la réceptionniste en reposant le combiné du téléphone.


          Marlene McBride s’arracha au profond fauteuil sur lequel elle patientait depuis près d’une demi-heure. Après avoir lissé la jupe très stricte de son tailleur, elle se dirigea vers la porte du bureau de l’agent spécial Nash Gravenham-Bail.


          Avant même qu’elle ait pu poser la main sur la poignée, le battant s’écarta devant elle, révélant une boîte d’archives qu’elle eut tout juste le temps de prendre des mains de l’homme qui la lui tendait.


          —Sénatrice MacBride! s’exclama-t-il. Je suis désolé de vous avoir fait attendre mais, pour me faire pardonner, j’ai rassemblé tous les éléments qui pourraient vous être utiles. Je pense que vous aurez au moins de quoi commencer vos recherches…


          Marlene observa le personnage qui se tenait devant elle. Son regard gris semblait la transpercer de part en part, comme s’il était capable de plonger au plus profond de son âme. Une impressionnante cicatrice courait de sa tempe gauche, le long de sa joue, et jusqu’à son menton.


          —Blessure de guerre, commenta-t-il avec une pointe d’ironie. Cela me donne un air intimidant qui s’avère souvent utile dans mon domaine d’activités.


          —Etes-vous Nash Gravenham-Bail? s’enquit Marlene, gênée.


          —Pas facile à prononcer, n’est-ce pas? Mes parents se sont fait plaisir en me donnant leurs deux noms. Quoi qu’il en soit, n’hésitez pas à m’appeler Nash, comme tout le monde…


          Il ne faisait toujours pas mine de s’écarter pour la laisser entrer et le carton qu’elle portait lui paraissait à chaque instant un peu plus lourd.


          —J’espérais que nous aurions l’occasion de discuter un peu de l’affaire qui m’amène ici, déclara-t-elle.


          —Vraiment? dit-il avec un étonnement feint. Je croyais que vous aviez seulement besoin de compulser mes archives.


          —En effet, confirma-t-elle, mais j’aimerais aussi vous poser quelques questions.


          —Dans ce cas, il faut absolument que nous fixions un nouveau rendez-vous. Que diriez-vous du 23?


          —C’est dans deux semaines, objecta Marlene.


          Nash s’avança dans la salle d’attente, la forçant à reculer. Il se tourna alors vers son assistante.


          —Barbara, fixez-moi une réunion avec la sénatrice dès que j’aurai une heure de libre. Prévoyez bien une heure entière, de façon à ce que je puisse répondre à toutes ses questions. Et trouvez-moi quelqu’un pour aider la sénatrice à emporter ces archives jusqu’à sa voiture.


          —C’est comme si c’était fait, monsieur, acquiesça la jeune femme.


          —Parfait, déclara Nash. J’ai été ravi de vous rencontrer, sénatrice…


          Il lui tendit la main puis fit mine de réaliser que celles de Marlene étaient pleines. Après lui avoir décoché un petit sourire gêné et un hochement de la tête, il se détourna pour regagner son bureau.


          Tandis que la porte se refermait derrière lui, Marlene se prit à songer que leurs relations s’annonçaient sous un très mauvais jour.


          ***


          De retour dans son bureau, Nash attendit cinq minutes avant d’appeler sa secrétaire.


          —Est-ce qu’elle est partie?


          —Elle vient tout juste de prendre l’ascenseur, confirma Barbara.


          —Parfait. Trouvez-moi le premier vol pour le Maine. Le plus près de Bangor sera le mieux.


          —Je m’en occupe tout de suite, monsieur.


          Nash raccrocha et se tourna vers la grande carte murale des Etats-Unis qui était accrochée au mur. Jusqu’à présent, les choses s’étaient déroulées conformément à ses plans. L’immortel avait été ressuscité et avait commencé à anéantir les vampires.


          Nash était bien décidé à ce que ceux-ci soient exterminés jusqu’au dernier. Il ne comprenait d’ailleurs pas qu’on ait pu laisser ces prédateurs prospérer, au détriment de l’humanité.


          Etait-il donc le seul à se rendre compte du danger qu’ils représentaient? Etait-il le seul à avoir le courage de prendre les mesures qui s’imposaient?


          Jamais il n’avait été aussi proche du but. Il avait même réussi à convaincre le gouvernement de rassembler les élus, ces porteurs de l’antigène Belladonna qui étaient susceptibles de venir renforcer les rangs de leurs ennemis.


          Ce que peu de gens savaient, en revanche, c’est que la DIP ne se contenterait pas de détenir ces mutants mais qu’elle les éliminerait de façon à éviter toute reprise de ce que Nash considérait comme une épidémie.


          La nomination d’une commission sénatoriale ad hoc ne le détournerait pas de cet objectif. Elle le forcerait juste à accélérer un peu les choses. Le temps que MacBride passe en revue les documents qu’il venait de lui remettre, l’existence des vampires ne serait plus qu’un mauvais souvenir.


          Qui sait? D’ici quelques années, la plupart des gens remettraient peut-être en question l’existence de ces monstres, attribuant les récents désordres à une forme de psychose collective.


          Cette idée avait quelque chose de réconfortant. Mais pour qu’elle devienne réalité, Nash allait devoir s’assurer qu’Utanapishtim était bien décidé à anéantir les vampires. Il lui faudrait également le convaincre d’éviter les bains de sang tels que celui qui s’était produit à Bangor, quelques heures auparavant.


          Pour cela, il allait devoir gagner la confiance de cet être plusieurs fois millénaire dont l’extraordinaire longévité paraissait avoir quelque peu entamé la raison.


          Il attendrait ensuite tranquillement qu’Utanapishtim mène à bien sa mission. Puis, lorsque tout serait terminé, il ne lui resterait plus qu’à le renvoyer en enfer.


          Et ce n’était certainement pas une jeune sénatrice du Nebraska, si charmante soit-elle, qui l’empêcherait de sauver l’humanité…


          Hôpital psychiatrique Sainte-Dymphne,


          Mount Bliss, Virginie


          Roxanne était de garde lorsque Jane Hubbard et sa petite fille se présentèrent à l’accueil. Une fois de plus, elle se félicita de s’être infiltrée au cœur de cet institut.


          Comme tous ceux qui se présentaient ici, elle était porteuse de l’antigène Belladonna. Contrairement à eux, en revanche, elle connaissait depuis bien longtemps l’existence des vampires et se considérait comme une amie de ce peuple. Comme tous ceux qu’ils appelaient les élus, elle aurait eu la possibilité de devenir l’une d’entre eux mais elle n’en avait jamais éprouvé le désir.


          Renoncer à la lumière du jour, à ses amis et à sa famille ne la tentait pas plus que vivre éternellement. A ses yeux, c’était la fragilité même de l’existence qui lui conférait tout son sel. Mais elle n’entendait pas pour autant trahir ceux qui lui étaient si souvent venus en aide.


          Car contrairement à ce que laissait entendre le gouvernement, les vampires ne s’attaquaient pas aux élus. Au contraire, ils étaient même génétiquement contraints à les protéger contre tout danger. Ils jouaient souvent les anges gardiens sans même que ceux qui en bénéficiaient s’en rendent compte.


          Le fait que le gouvernement ait pu mentir à ce sujet avait éveillé la méfiance de Roxanne. Et lorsqu’elle avait reçu l’ordre de se rendre à Sainte-Dymphne où elle serait protégée contre les vampires, elle avait compris que quelque chose de louche se tramait.


          Au lieu de se soumettre à cette convocation, elle avait décidé de disparaître. Elle avait rassemblé quelques affaires, était partie de chez elle et, utilisant ses dons psychiques, elle avait réussi à obtenir de faux papiers.


          Mais au lieu de fuir comme elle aurait pu le faire, elle s’était fait engager comme infirmière à Sainte-Dymphne. Car elle entendait bien apprendre ce que le gouvernement comptait réellement faire des porteurs de l’antigène.


          Pour le moment, elle n’avait rien découvert d’anormal: les élus étaient simplement pris en charge au fur et à mesure de leur arrivée à l’hôpital.


          Voyant que les nouvelles venues hésitaient sur le seuil, Roxy s’avança vers elles en souriant.


          —Soyez les bienvenues, leur dit-elle.


          La petite fille tourna vers elle un regard hésitant. Il était évident qu’elle n’avait aucune envie de se trouver ici. Sa mère paraissait presque aussi réticente.


          —Je m’appelle Jane Hubbard, indiqua-t-elle d’une voix hésitante. Ma fille Melinda possède l’antigène Belladonna et on nous a dit de venir ici…


          —Quant à moi, je m’appelle Roxanne, mais tout le monde m’appelle Roxy. Suivez-moi. Nous allons remplir les formulaires d’entrée et vous trouver une chambre.


          Comme elle faisait mine de se diriger vers l’ascenseur, la fillette tira sur la manche de sa mère.


          —Elle est comme moi, tu sais, lui dit-elle.


          Roxy sentit un frisson glacé courir le long de son échine. Si Melinda avait deviné la vérité à son sujet, cela ne pouvait vouloir dire qu’une chose: elle aussi disposait de pouvoirs psychiques. Or Roxy ne pouvait prendre le risque de la voir trahir ses secrets.


          Après avoir jeté discrètement un coup d’œil aux alentours pour s’assurer que personne ne se trouvait à portée de voix, elle s’agenouilla devant la petite fille.


          —C’est vrai, lui murmura-t-elle. Nous sommes pareilles, toi et moi. Mais il ne faut le dire à personne, d’accord?


          —Pourquoi? s’enquit Melinda, curieuse.


          Roxy soupira intérieurement. Lorsqu’elle avait décidé de venir travailler ici, elle n’avait pas envisagé la possibilité de rencontrer d’autres personnes capables de discerner sa véritable identité.


          Et s’il avait suffi de quelques secondes à la fillette pour la percer à jour, c’est qu’il était nécessaire pour elle de mieux se protéger mentalement.


          —Parce que je pourrais avoir de gros ennuis si cela se savait, répondit-elle gravement. Est-ce que tu comprends?


          Melinda l’observa longuement avant de hocher la tête.


          —Je ne dirai rien, déclara-t-elle avant de jeter un coup d’œil à sa mère. On peut lui faire confiance, ajouta-t-elle.


          Roxy eut beaucoup de peine à retenir un soupir de soulagement.


          —Venez, leur dit-elle à voix haute. Je vais vous montrer votre chambre.


          Comme elle se dirigeait vers l’ascenseur, Jane se rapprocha d’elle.


          —Que se passe-t-il ici, exactement? lui demanda-t-elle à mi-voix.


          Roxy jeta un coup d’œil insistant en direction des caméras qui étaient installées dans le hall.


          —Les murs ont des oreilles, souffla-t-elle.


          Jane hocha imperceptiblement la tête et tourna la tête de façon à ce que les caméras ne filment que son profil.


          —Est-ce que ma fille est en sécurité, ici? murmura-t-elle.


          —Non, répondit Roxy.


          —Dans ce cas, nous partons tout de suite…


          Roxy posa doucement la main sur le bras de Jane.


          —Pas de bêtise, lui intima-t-elle. Il est trop tard pour cela. L’endroit est surveillé de toutes parts. Si vous faites mine de vous enfuir, vous serez rapidement interceptées puis placées au secret. Mieux vaut jouer le jeu en attendant…


          —Mais…


          —Vous n’avez pas le choix, l’interrompit durement Roxy.


          Jane lui jeta un regard alarmé.


          —Je suis de votre côté, lui assura Roxy. Je ferai tout ce que je pourrai pour vous protéger. Et dès que ce sera possible, je vous aiderai à vous échapper. Mais quoi qu’il arrive, ne laissez deviner à personne que votre fille a des dons particuliers. Les conséquences pourraient en être désastreuses…


          Jane jeta un coup d’œil à sa fille. L’angoisse qui se lisait dans ses yeux fendit le cœur de Roxy. Mais elle ne pouvait se permettre de se laisser attendrir alors que la vie de dizaines de personnes se trouvait menacée…
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        Bangor, Maine


        Une odeur de violence flottait dans l’air. Une odeur de violence, de souffrance et de mort…


        Mais Brigit pouvait également sentir quelque chose d’autre tandis que, du haut du toit d’un petit immeuble de trois étages, elle observait la rue en contrebas.


        C’était une légère trace d’ozone, semblable à celle qui suivait la chute d’un éclair. Elle aurait reconnu entre toutes la signature de ce pouvoir dont elle pensait jusqu’alors avoir le monopole.


        Le passage d’Utanapishtim avait laissé des traces. Plusieurs véhicules de police avaient été réduits à l’état de carcasses à demi carbonisées.


        Des fragments de corps jonchaient l’asphalte constellé de taches de sang. Une équipe de médecins légistes se trouvait sur les lieux et s’efforçait patiemment de reconstituer ce puzzle morbide.


        Pendant ce temps, une escouade de policiers quadrillait le quartier, rassemblant toutes les dépositions qu’ils pouvaient réunir.


        Brigit n’en avait pas besoin. Elle avait utilisé ses pouvoirs psychiques pour sonder l’esprit de l’un des témoins de la scène.


        Ces images l’avaient convaincue qu’Utanapishtim n’avait attaqué les policiers qu’à contrecœur. Il avait d’abord cherché à les dissuader en s’en prenant à leurs véhicules. Mais ils avaient commis l’erreur de répliquer, scellant ainsi leur destin.


        Ils auraient dû tirer les enseignements de ce qui s’était produit à l’université et comprendre qu’ils n’étaient pas de taille à faire face à un tel adversaire munis d’un armement conventionnel.


        Mais peut-être avaient-ils pensé pouvoir le prendre de court et éviter de finir comme les hommes de la DIP…


        Ecartant ces considérations, Brigit se concentra sur les images de la contre-attaque. Elle était sidérée par la façon dont Utanapishtim avait fait usage de son pouvoir. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse être employé à une telle échelle. Elle-même ne pouvait détruire qu’une seule cible à la fois.


        Elle s’efforça de réprimer l’inquiétude sourde qui montait en elle. Elle ne pouvait se laisser aller au défaitisme. Si Utanapishtim disposait de plus de puissance qu’elle, elle devrait faire montre de finesse et de sens tactique.


        Elle avait également l’avantage d’être en terrain connu alors qu’il devait se familiariser avec un environnement entièrement nouveau.


        De plus, elle était parfaitement maîtresse d’elle-même. La raison d’Utanapishtim avait en revanche été ébranlée par cinq mille années de captivité.


        Brigit ignorait encore l’étendue exacte de ces séquelles psychologiques mais, s’il fallait en croire le carnage qu’il venait de causer, elles devaient être particulièrement sévères…


        —Je ne suis pas fou.


        Brigit réprima à grand-peine un cri d’effroi. Se retournant, elle constata avec angoisse qu’Utanapishtim ne se trouvait qu’à un mètre d’elle. Elle ne parvenait même pas à comprendre comment il avait pu s’approcher à ce point sans qu’elle perçoive sa présence.


        —Ces humains ne m’ont pas laissé le choix, reprit-il d’une voix grave.


        Dans son regard, elle décela un mélange de regret, de culpabilité et de résignation qui la surprit. Elle ne s’attendait pas à lire une telle expression dans les yeux de quelqu’un qu’elle considérait comme un véritable psychopathe.


        —Tu es la sœur de James, n’est-ce pas? lui dit-il.


        Brigit acquiesça.


        —Est-ce qu’ils t’ont envoyée pour me tuer?


        —Oui.


        Utanapishtim hocha la tête. La nouvelle ne paraissait pas l’alarmer outre mesure.


        —Comment vont ton frère et Lucy?


        —Bien, répondit Brigit, de plus en plus déstabilisée par le tour que prenait la conversation.


        —Tant mieux. Je ne voulais pas faire de mal à Lucy. Je ne veux pas non plus t’en faire.


        —Je ne t’en laisserai pas la possibilité, lui assura-t-elle avec plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement.


        Il la regarda avec un certain amusement, comme un adulte aurait pu considérer un enfant querelleur. Ce mépris évident aiguillonna l’amour-propre de Brigit et lui redonna un peu de courage.


        Comprenant qu’elle ne retrouverait peut-être plus une occasion telle que celle-ci, elle leva la main vers lui, paume ouverte, et projeta un rayon d’énergie psychique dans sa direction.


        Mais Utanapishtim avait apparemment anticipé cette attaque. A une vitesse hallucinante, il se jeta de côté et accomplit une roulade avant de se redresser. La cheminée qui se trouvait juste derrière lui avait explosé en mille morceaux sous l’impact.


        Utana contre-attaqua sans attendre, projetant un faisceau lumineux dans la direction de Brigit. Elle esquiva de justesse et les rayons poursuivirent leur trajectoire jusqu’à l’immeuble qui se trouvait de l’autre côté de la rue. Plusieurs vitres volèrent en éclat, ce qui ne manqua pas d’attirer l’attention des policiers qui se trouvaient en contrebas.


        Comprenant qu’elle n’était pas de taille à affronter Utanapishtim à armes égales, Brigit lui décocha un nouveau rayon avant de s’élancer vers le bord du toit. Sans même ralentir, elle sauta dans le vide au moment même où Utana ripostait à son tir de barrage.


        Il la rata de peu et, un instant plus tard, elle percuta durement le trottoir en contrebas. Fort heureusement, son organisme était suffisamment proche de celui des vampires pour pouvoir encaisser un tel choc et elle se mit aussitôt à courir.


        A toute vitesse, elle traversa la chaussée et s’engagea dans une ruelle déserte. Malheureusement, Utanapishtim ne comptait apparemment pas en rester là. Quelques instants plus tard, elle le vit déboucher à son tour dans l’allée. Réprimant un juron, elle pressa le pas.


        Il la suivit et commença à la bombarder de rayons d’énergie qui allaient s’écraser contre les murs de brique de chaque côté d’elle. Elle zigzagua follement jusqu’au bout de la ruelle qui débouchait sur une petite place déserte.


        Au centre se dressait une statue derrière laquelle Brigit alla s’embusquer. Dès que son adversaire émergea à son tour de la venelle, elle le bombarda d’une série de rayons d’énergie. Utanapishtim recula précipitamment et disparut dans la pénombre de l’allée.


        Cette démonstration de force avait durement éprouvé Brigit. Bien sûr, Utanapishtim avait également dû dépenser une partie de son énergie psychique en s’attaquant tour à tour aux forces spéciales et à elle. Malheureusement, elle ignorait l’étendue des réserves dont il disposait.


        Elle les soupçonnait néanmoins d’être bien plus importantes que les siennes. Sa seule chance de lui échapper était donc de faire appel à ses pouvoirs vampiriques. Cela risquait fort de monopoliser ses ultimes ressources mais elle ne voyait plus aucune alternative.


        Brigit décocha deux rayons de plus pour faire bonne mesure puis se laissa volontairement submerger par sa part de ténèbres. Ses canines se distendirent tandis que ses sensations s’intensifiaient subitement.


        Sans attendre, elle se remit à courir. Mais sa vitesse était à présent si rapide qu’en la voyant passer près de lui, un humain n’aurait distingué qu’une image floue aussitôt disparue. Il ne lui restait qu’à espérer que ce serait suffisant pour semer Utanapishtim.


        ***


        Lorsque Brigit s’arrêta enfin, elle avait depuis longtemps quitté la ville de Bangor et se trouvait en pleine campagne, au cœur d’un petit bois, près d’un étang illuminé par la lune. Haletante, elle s’appuya contre un arbre et laissa refluer la transe vampirique dans laquelle elle s’était volontairement laissée glisser.


        Ses canines se rétractèrent et ses sens recouvrèrent leur intensité habituelle. Par comparaison, elle avait presque l’impression d’être myope et malentendante. Elle demeura immobile, laissant l’air frais de la nuit refroidir sa peau brûlante et apaiser ses poumons en feu.


        —J’attendrai que tu sois prête, fit une voix derrière elle.


        Effarée, elle se retourna pour faire face à Utanapishtim qui se tenait là, les bras croisés, à peine essoufflé par la course folle qu’il venait de livrer.


        —Mon Dieu, murmura-t-elle, horrifiée.


        —Je ne suis pas un dieu, répondit-il gravement. Et si je suis le créateur de ton espèce, c’est bien malgré moi.


        —Est-ce pour cela que tu es décidé à nous exterminer? répliqua-t-elle.


        —Je te l’ai dit: je préférerais éviter d’avoir à te tuer.


        Une fois de plus, elle se sentit quelque peu désarçonnée par la douceur qui perçait dans sa voix. Comment pouvait-il faire preuve d’une telle humanité après les actes révoltants qu’il avait commis?


        —Tu as assassiné des dizaines de membres de mon clan, lui rappela-t-elle.


        —Durant tous les siècles qu’a duré mon existence, j’ai toujours privilégié la négociation. Je n’ai jamais tué personne lorsqu’il était possible de trouver une autre solution. Mais cette fois-ci, je n’ai pas le choix: la volonté des Anunaki doit être accomplie.


        La résignation d’Utanapishtim se teintait d’une note tragique. Brigit se demanda soudain si le conseil n’avait pas surestimé sa folie et sous-estimé sa foi. Car il paraissait évident qu’Utanapishtim redoutait plus que tout la colère de ses dieux.


        Peut-être ne pouvaient-ils comprendre la mentalité d’un homme qui avait vécu plus de cinq mille ans auparavant, dans un monde régi par un panthéon dont l’existence et l’autorité ne pouvaient être remises en cause.


        —Il doit bien y avoir une autre solution, objecta-t-elle.


        —Il y en a une, bien sûr, acquiesça-t-il. Tu peux me renvoyer à cet état de non-vie, à cette mort éveillée qui a fait vaciller ma raison. Mais je ne te laisserai pas faire. Tout ce que je désire, à présent, c’est trouver le repos. Et pour cela, je libérerai tous les vampires de la malédiction qui pèse sur eux, de cette parodie d’existence qui les anime et les force à se nourrir du sang des mortels. Tes frères et tes sœurs ne comprennent-ils pas qu’ils sont damnés? Que les dieux, comme les humains, les haïssent? Qu’il n’y a pas de place pour eux dans la création des Anunaki? Tu es sans doute trop jeune pour t’en rendre compte mais je t’assure qu’en libérant les tiens de ce semblant de vie, je les délivre. Lorsque j’en aurai fini, je rejoindrai à mon tour la terre des morts que je n’ai fuie que trop longtemps. Là, nous ferons la paix avec nous-mêmes et avec les dieux.


        —Je ne te laisserai jamais assassiner les miens sans réagir, objecta Brigit.


        —C’est bien ce que je craignais, acquiesça Utanapishtim avant de lui décocher un rayon d’énergie psychique.


        Mais cette fois, elle avait anticipé son attaque et elle plongea de côté, l’évitant sans difficulté. Comme elle faisait un roulé-boulé pour se rétablir un peu plus loin, elle comprit que, sans même s’en rendre compte, elle avait utilisé le lien mental qui unissait Utanapishtim à tous ses descendants vampires.


        S’embusquant derrière un pin, elle réfléchit à la signification de cette révélation. Si elle était capable de pressentir ce qu’allait faire Utana, la réciproque était probablement vraie. Sa seule chance de le toucher était donc de ne pas réfléchir, d’agir de façon purement instinctive de façon à ne pas lui laisser le temps d’anticiper.


        Faisant le vide dans son esprit, elle se mit à compter jusqu’à dix mais s’interrompit soudain pour décocher un trait d’énergie en direction de son adversaire. Cette fois, il n’eut pas le temps de l’éviter et fut frappé en plein abdomen.


        Son corps se plia en deux sous la violence de l’impact et il fut brutalement projeté en arrière. Il percuta un rocher qui se trouvait à quelques mètres de là et trouva tout juste la présence d’esprit de rouler sur lui-même lorsque Brigit attaqua de nouveau.


        Elle ne l’avait pourtant pas mis hors de combat et il répliqua, faisant littéralement exploser l’arbre derrière lequel elle s’abritait. Sans même réfléchir, elle se mit à courir. Elle entendit plusieurs arbres se désintégrer derrière elle. D’autres s’écroulèrent, ce qui ne suffit cependant pas à entraver la course d’Utanapishtim qui, de nouveau, s’était lancé à sa poursuite.


        Brigit serra les dents, luttant contre la nausée qui montait en elle. Elle pouvait sentir avec une étonnante acuité la douleur qu’elle avait infligée à son adversaire. La connexion mentale qui lui avait sauvé la vie quelques instants auparavant se retournait à présent contre elle.


        Comprenant qu’il se rapprochait et ne tarderait pas à la rattraper, Brigit s’arrêta brusquement et se tourna vers lui, paume levée. Lorsqu’elle décocha un nouveau rayon, il lui sembla qu’il était constitué des dernières bribes d’énergie psychique qui lui restaient.


        Alors qu’Utanapishtim plongeait de côté pour l’éviter, Brigit tomba à genoux. Elle se sentait aussi faible qu’un nouveau-né et seule la force de sa volonté l’empêchait de basculer à la renverse. Son adversaire se redressa et s’avança vers elle d’un pas presque nonchalant.


        Au prix d’un effort surhumain, Brigit leva le bras et tenta une nouvelle attaque. Mais cette fois, elle ne parvint à produire qu’un bref jaillissement d’énergie qui mourut avant même de toucher sa cible. Défaite, elle se prépara à mourir.


        Au lieu de la terrasser comme il aurait pu le faire, Utanapishtim posa alors un genou à terre de façon à ce que son visage se trouve au niveau du sien.


        —Tu as gagné, articula-t-elle, épuisée. Je n’ai plus la force de me battre contre toi…


        —Tant mieux, lui dit-il. Je t’ai dit que je ne voulais pas te faire de mal.


        Brigit le considéra avec un mélange de curiosité et de lassitude qui se transforma en stupeur lorsqu’elle vit son ennemi se pencher vers elle. Il prit son visage entre ses mains et posa ses lèvres sur les siennes.


        Elle était à la fois trop abasourdie et trop épuisée pour le repousser. De plus, elle s’aperçut avec un brin d’incrédulité que ce baiser, loin de lui répugner, éveillait en elle une pointe de désir presque irrépressible.


        Elle essaya de se convaincre qu’il s’agissait juste du contrecoup de cette folle course-poursuite ou d’un effet de l’épuisement. Mais au fond d’elle-même, elle savait qu’il n’en était rien. Quelque chose chez Utanapishtim la fascinait bien plus qu’elle ne l’aurait voulu.


        Et comme elle se faisait cette réflexion, son corps céda brusquement et elle s’effondra sur le sol recouvert de mousse.


        ***


        Brigit fut tirée de son évanouissement par les premières lueurs du jour naissant. Elle se redressa péniblement et observa les alentours. Il n’y avait plus aucune trace d’Utana. Il avait apparemment profité de son sommeil pour s’éclipser.


        Tout en époussetant ses vêtements couverts de brindilles, elle se concentra pour tenter de détecter la présence de l’immortel. En vain. Curieusement, elle se sentit presque déçue par son absence.


        Elle ne pouvait pourtant se permettre de tomber sous le charme d’un tel adversaire. Jusqu’à ce jour, elle s’était targuée de maîtriser ses émotions. Pour une guerrière comme elle, il s’agissait d’une nécessité vitale. Et il n’était pas question de baisser la garde alors que le conseil lui avait confié une mission aussi capitale.


        Brigit entreprit donc d’analyser les traces qu’avait laissées leur combat. Il ne lui fallut que quelques minutes pour reconstituer chacun de leurs mouvements, chacune de leurs attaques, chaque action qu’ils avaient effectuée. Et une conclusion troublante ne tarda pas à s’imposer à elle: Utanapishtim l’avait épargnée à dessein.


        A trois reprises au moins, il aurait pu la toucher alors qu’elle se trouvait à découvert. Et chaque fois, il avait visé l’arbre le plus proche. Au lieu de la tuer comme elle-même l’aurait fait sans hésiter, il s’était contenté de l’épuiser. Et au lieu de l’achever lorsqu’elle avait succombé à la fatigue, il l’avait embrassée.


        Brigit secoua doucement la tête, se demandant si le conseil n’avait pas vu juste, en fin de compte, et si Utanapishtim n’était pas bel et bien dément…


        ***


        Utana aurait eu beaucoup de mal à expliquer ses propres actes. Malgré ses mises en garde, Brigit l’avait combattu sans retenir ses coups. Il avait d’ailleurs été impressionné par la puissance de ses attaques. Des heures plus tard, son corps entier était encore engourdi par celle qui l’avait atteint.


        Pourtant, il n’avait pas riposté comme il aurait pu le faire. L’idée de détruire cette femme lui répugnait profondément. Et ce n’était pas uniquement parce qu’il la trouvait très attirante. Si tel avait été le cas, il aurait certainement profité de l’avantage qu’il avait pris sur elle pour la posséder.


        Mais son instinct lui soufflait qu’une telle femme l’aurait haï pour cela. Tout comme lui, Brigit était une guerrière. Elle était fière et libre, très différente des femmes qu’il avait connues autrefois. Et c’était sans doute ce qui le fascinait le plus chez elle.


        Ce qu’il aurait voulu, en réalité, c’était la séduire, éveiller en elle un désir aussi brûlant que le sien, la pousser à s’offrir à lui de sa propre volonté.


        C’était un défi bien plus excitant que de la prendre de force. D’autant que le baiser qu’ils avaient échangé paraissait indiquer qu’il ne la laissait pas complètement indifférente.


        Malheureusement, l’intérêt que lui inspirait Brigit était incompatible avec le devoir qu’il avait envers les Anunaki. N’appartenait-elle pas au peuple des vampires qu’il était censé anéantir pour se faire pardonner sa faiblesse passée?


        Il ne pouvait se permettre d’aller contre la volonté de ses dieux. Le châtiment qu’ils lui avaient infligé lorsqu’il avait bravé leur autorité l’avait convaincu de la futilité d’un tel défi. Que pouvait un homme, si puissant soit-il, contre la fureur divine?


        Sans doute aurait-il mieux fait de tuer Brigit durant son sommeil. Cela lui aurait épargné bien des doutes et bien des interrogations. Mais il n’avait pas eu le cœur de l’assassiner de cette façon.


        Au contraire, il était demeuré assis à son côté, contemplant avec fascination son beau visage. Dès leur première rencontre, il avait été frappé par la couleur dorée de ses cheveux, par la pâleur de sa peau et par l’éclat insolite de ses yeux bleus.


        Mais ce qui le fascinait peut-être plus encore, c’était l’incroyable douceur qui se dégageait d’elle et qui tranchait avec la dureté dont elle pouvait faire preuve par moments.


        En la regardant dormir, il avait l’impression d’accéder à un autre pan de sa personnalité, à une facette d’elle-même qu’elle prenait généralement soin de dissimuler sous un masque farouche et impétueux.


        Il avait décidé de remettre à plus tard l’inévitable, de l’épargner momentanément. Il aurait aimé se convaincre que c’était par noblesse d’âme, parce qu’il refusait de s’attaquer à une femme endormie. Mais au fond de lui, il savait qu’il n’en était rien.


        S’efforçant d’écarter les doutes qui le rongeaient intérieurement, Utana pressa le pas et ne tarda pas à émerger du petit bois où les avait menés leur course-poursuite.


        Hélas, loin de l’aider à recouvrer sa sérénité, la distance qu’il avait mise entre Brigit et lui ne faisait qu’accentuer l’envie qu’il avait de se trouver à son côté. Il finit par s’arrêter et leva les yeux au ciel.


        —O dieux! s’exclama-t-il dans sa langue natale. Votre serviteur vous supplie humblement d’écarter de ses lèvres cette coupe amère. Délivrez-moi de cette malédiction. Ne me forcez pas à tuer de mes mains mes propres descendants!


        Il attendit quelques instants, guettant un signe quelconque qui lui aurait indiqué que les Anunaki avaient accédé à sa demande. Mais il ne vit nul oiseau, nulle comète, nulle manifestation divine.


        Utana réprima un soupir.


        —Si vous refusez de m’épargner cette mission, accordez-moi au moins les moyens de la mener à bien. J’ai besoin de vêtements, d’un toit et de nourriture.


        Cette fois, il n’eut pas longtemps à attendre avant de recevoir un signe. L’un des véhicules autotractés qu’utilisaient à présent les mortels apparut sur la route. Il arriva rapidement à sa hauteur et s’arrêta. Un homme en descendit et se dirigea droit vers lui.


        Utana reconnut avec étonnement le prisonnier que Brigit avait capturé, quelques jours plus tôt, et qui l’avait convaincu de le laisser partir. Comme il s’apprêtait à lui demander ce qu’il faisait là, l’homme posa un genou à terre et inclina respectueusement la tête.


        —Grand roi Ziasudra, c’est un honneur de vous rencontrer de nouveau.


        Utana ne put réprimer un hochement de tête approbateur. Depuis qu’on l’avait tiré de la non-mort, c’était la première fois que quelqu’un s’adressait à lui avec le respect dû à son rang. Mais il avait régné trop longtemps pour ignorer que la flatterie était rarement désintéressée.


        La présence de cet homme en ces lieux ne pouvait être un hasard: la plupart de ses semblables se seraient bien gardés de s’arrêter pour parler à quelqu’un vêtu de façon aussi étrange.


        —Relève-toi, mortel, répondit-il. Et dis-moi ce que tu attends de moi.


        L’homme à la cicatrice releva la tête mais demeura agenouillé.


        —Il serait plus juste de vous demander ce que vous attendez de moi. Après tout, je vous dois probablement la vie. Mais je crois pouvoir payer la dette que j’ai contractée envers vous.


        —Sais-tu seulement qui je suis?


        —Vous êtes le prêtre-roi Ziasudra, aussi connu sous le nom d’Utanapishtim. Vous êtes le survivant du grand déluge et le tout premier immortel.


        —Je vois que tu es bien renseigné, bien plus que ne le sont tous les mortels que j’ai croisés jusqu’à présent. Comment cela se fait-il?


        —Je me nomme Nash Gravenham-Bail, expliqua le balafré. Et j’attends depuis longtemps votre venue qui a été annoncée aux chefs de notre pays.


        —Vraiment?


        —Je suis un homme puissant au sein de mon gouvernement, reprit Nash. Et le Président m’a ordonné de venir me mettre à votre service.


        —Qu’est-ce qu’un Président? s’enquit Utana qui n’avait encore jamais entendu le terme.


        —Une sorte de roi.


        Utana hocha la tête. Il se demandait néanmoins pourquoi ce souverain qui paraissait avoir connaissance de son existence n’était pas venu l’accueillir en personne.


        —J’ai été chargé de vous procurer un logement, des vêtements et de la nourriture, ajouta Nash.


        —Pourquoi tant de générosité à mon égard?


        —Je ne peux vous reprocher votre méfiance, étant donné la façon dont vous avez été traité jusqu’à présent. Sachez cependant que mon président considère comme des ennemis ces vampires que les dieux vous ont chargé de détruire. Il tient à vous apporter toute l’aide dont vous pourriez avoir besoin.


        —Et toi?


        —Moi, je crois aux dieux anciens. Je crois aux Anunaki, à Enki, à Enlil, au grand Anu et à la puissante Inanna. Je suis bien décidé à accomplir leur volonté de façon à obtenir leur bénédiction. La plupart de mes contemporains ont oublié ces dieux mais je sais qu’ils nous observent et qu’ils récompensent ceux qui les servent fidèlement. Et puis, je vous l’ai dit, je vous dois la liberté et la vie. J’estime avoir une dette envers vous…


        Utana acquiesça gravement. Contrairement à la plupart de ceux qu’il avait croisés jusqu’alors, cet homme parlait un langage qu’il pouvait comprendre. Ses propos faisaient sens.


        Il décida donc de lui accorder le bénéfice du doute. Après tout, son arrivée paraissait répondre de façon opportune à la prière qu’il avait adressée aux dieux.


        Il se promit cependant de demeurer vigilant. Il connaissait encore très mal les us et coutumes de cette époque et ne pouvait se permettre de commettre la moindre erreur.


        —Qu’il en soit ainsi, déclara-t-il. Tu seras mon conseiller. Mais ton nom est imprononçable, Nashgravenhambail. Aussi, je t’appellerai Nashmun. Sers-moi fidèlement et je te récompenserai. Trahis ma confiance et tu connaîtras ma colère.


        —Qu’il en soit ainsi, répondit solennellement Nashmun.
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        Environs de Washington, D.C.


        Il était 7heures du matin lorsque Roxy pénétra dans le petit restaurant miteux qu’elle avait choisi comme lieu de rendez-vous.


        Elle portait une perruque brune coupée au carré, des lunettes noires, un jean déchiré et une veste de cuir qui avait appartenu à l’un de ses ex. Cette tenue lui permettait de se fondre sans difficulté au milieu des motards qui fréquentaient l’endroit.


        Marlene MacBride, en revanche, faisait penser à un poisson rouge qui se serait égaré dans un aquarium empli de barracudas. Son tailleur bleu marine et ses chaussures plates appartenaient à un tout autre monde.


        Roxy ne put réprimer un juron et se leva pour se porter à sa rencontre. Elle se fraya un chemin jusqu’à la porte d’entrée devant laquelle la sénatrice hésitait, visiblement mal à l’aise. Roxy la prit par le bras et l’entraîna un peu à l’écart.


        —Vous auriez tout de même pu enfiler quelque chose de moins voyant, lui souffla-t-elle.


        MacBride lui jeta un regard chargé de reproches.


        —Est-ce que vous êtes…?


        —Endora, acquiesça Roxy. Venez, il faut faire vite.


        —Je suis d’accord, répondit MacBride qui ne tenait visiblement pas à s’attarder plus que nécessaire.


        Elles allèrent s’installer à une table qui se trouvait un peu à l’écart des autres.


        —Est-ce que vous avez dit à quelqu’un que vous veniez ici?


        —Oui.


        Roxy ne put réprimer un soupir exaspéré.


        —Vous ne pensiez tout de même pas que j’allais venir seule, au risque de me jeter tout droit dans un piège? s’exclama MacBride. J’ai un garde du corps.


        —Où est-il? s’enquit Roxy qui n’avait vu personne entrer après elle.


        —Je lui ai demandé de m’attendre dehors.


        —C’est idiot, remarqua Roxy. Mais étant donné que je ne vous veux aucun mal, cela vaut sans doute mieux.


        —Venons-en aux faits. Dans votre message, vous laissiez entendre que vous disposiez d’informations ayant trait au nouveau poste que j’occupe.


        —C’est exact.


        —Eh bien, je vous écoute…


        Roxy observa attentivement son interlocutrice. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’une sénatrice puisse être aussi jeune. Mais étant donné les circonstances, il s’agissait sans doute d’une bonne chose. Contrairement à nombre de politiciens plus chevronnés, Marlene MacBride n’avait peut-être pas encore entièrement renoncé à ses illusions et à ses convictions.


        Comme elle s’apprêtait à lui répondre, une serveuse vêtue d’une minijupe et d’un T-shirt au décolleté vertigineux s’approcha de leur table.


        —Qu’est-ce que je vous sers, demanda-t-elle à la sénatrice?


        —Un thé, s’il vous plaît.


        La serveuse lui jeta un regard légèrement ironique avant de se tourner vers Roxy.


        —Une bière, dit celle-ci.


        La fille hocha la tête et s’éloigna d’un pas traînant. Roxy attendit l’arrivée de leur commande avant de reprendre le fil de leur conversation.


        —Est-ce que vous avez déjà entendu parler de l’hôpital Sainte-Dymphne? demanda-t-elle.


        La sénatrice secoua la tête.


        —C’est un ancien hôpital psychiatrique situé à Mount Bliss, en Virginie. Il est aujourd’hui administré par la DIP. Vous avez entendu parler d’eux, n’est-ce pas?


        —Cette information…


        —… est confidentielle, je sais, répondit Roxy avec un sourire ironique. Mais en l’occurrence, je ne vous demande pas de me révéler quoi que ce soit: je suis déjà au courant. Ce que je voudrais savoir, c’est ce que vous vous savez.


        —J’ai bien peur de ne pouvoir dévoiler ce type d’information, que vous soyez consciente ou non de l’existence de la DIP.


        —Ecoutez, soupira Roxy avec une pointe d’agacement. Je suis convaincue que vous en savez moins que vous ne voulez bien le croire. Alors, je vais reprendre de zéro. La DIP, Division des investigations paranormales, est une agence occulte dépendant officieusement de la CIA. Jusqu’à présent, elle a principalement été chargée de surveiller la communauté des vampires. Au nom de cette mission, la DIP n’a pas hésité à employer des méthodes particulièrement drastiques. Elle est directement responsable de la mort de plusieurs centaines d’entre eux…


        MacBride fronça les sourcils et considéra Roxy avec une pointe de méfiance.


        —C’est bien ce que je pensais. Vous avez encore beaucoup à apprendre sur ce groupe… Quoi qu’il en soit, la DIP ne s’en était pris jusqu’ici qu’aux vampires. Mais elle est peut-être sur le point de changer de tactique. Elle a réuni à Sainte-Dymphne tous les humains porteurs de l’antigène Belladonna…


        —J’imagine que la DIP cherche à les protéger contre toute attaque. Les porteurs de cet antigène semblent être des cibles privilégiées pour les vampires.


        —Absolument pas, répondit Roxy. Cette rumeur est une contre-vérité, une entreprise de désinformation menée par la DIP!


        —Vous vous trompez. J’ai lu les études qui ont été réalisées…


        —Par qui? l’interrompit Roxy.


        —Par la DIP, bien sûr…


        —Et vous faites aveuglément confiance à une organisation que depuis des années capture des vampires et effectue sur eux toutes sortes d’expériences inhumaines?


        —Ecoutez, je ne sais pas qui vous êtes mais je ne partage pas votre goût évident pour les théories du complot. Alors si vous n’avez rien de plus à me dire…


        —Les vampires ne s’attaqueraient jamais aux porteurs de l’antigène, et pour cause: ce sont les seuls humains qui peuvent être transformés et venir grossir leurs rangs! Les vampires veillent sur eux et les protègent activement. Ce n’est même pas une décision consciente de leur part: ils éprouvent une nécessité impérieuse de le faire. Il leur arrive même régulièrement de se mettre en danger pour secourir l’un de ceux qu’ils appellent les élus.


        —Puis-je savoir comment vous savez tout ceci? s’enquit la sénatrice d’un ton ouvertement dubitatif. Je doute fort que les vampires communiquent ce genre d’informations à des humains.


        —Je ne suis pas une humaine comme les autres, répliqua Roxy. Je suis l’une de ces élus. J’ai même un statut un peu particulier puisque je suis la plus âgée de tous les porteurs de l’antigène. Les vampires m’ont sauvé la vie à plusieurs reprises au fil des ans et je les ai vu secourir nombre d’autres élus. Ce ne sont pas les monstres maléfiques que décrit la DIP. Et si elle ment à leur sujet, il est probable qu’elle mente également au sujet des porteurs de l’antigène qu’elle a rassemblés…


        —Que leur voudrait-elle, alors?


        Roxy haussa les épaules.


        —Je l’ignore, reconnut-elle. Mais quelles que puissent être ses motivations, je doute qu’elles soient bénéfiques. C’est pour cette raison que j’ai décidé de faire appel à vous. Il faut absolument que vous enquêtiez sur cette affaire.


        MacBride la contempla longuement avant de hocher la tête.


        —Je le ferai, lui assura-t-elle.


        —Merci. Tâchez juste de ne pas trop traîner…


        Sur ce, Roxy lança un billet de dix dollars sur la table et se leva pour se diriger vers les toilettes. Lorsqu’elle fut hors de vue, elle pénétra dans la partie réservée aux hommes et s’enferma dans la deuxième cabine où elle récupéra le sac à dos qu’elle avait caché un peu plus tôt dans la soirée.


        Elle se défit de sa perruque et en mit une autre aux cheveux courts. Elle ajouta une fausse barbe et une fausse moustache, enfila un baggy et un T-shirt large à l’effigie d’un groupe de hard-rock.


        Quelques instants plus tard, elle ressortit des toilettes et retraversa la salle pour se diriger vers la sortie. MacBride ne lui prêta pas la moindre attention: elle était au téléphone, en pleine discussion.


        Roxy sortit du restaurant. Elle avisa aussitôt la berline de la sénatrice dans laquelle patientait son garde du corps. Mais elle repéra également un autre homme vêtu de noir qui se tenait sur le trottoir d’en face, dans la pénombre d’une porte cochère.


        Roxy aurait été prête à parier qu’il s’agissait d’un agent de la DIP. Toute la question était de savoir qui il avait suivi jusque-là: la sénatrice MacBride ou elle?


        
          Environs de Bangor, Maine


          De l’endroit où elle se tenait, Brigit observait attentivement Utanapishtim. Elle avait suivi ses traces à travers bois jusqu’à la route. Elle s’était arrêtée à distance en constatant qu’il semblait avoir intercepté un véhicule.


          Le conducteur était descendu et s’entretenait avec Utana sans se douter qu’il avait affaire à l’homme le plus puissant et les plus dangereux de la planète.


          L’homme qu’elle était censée tuer…


          Un frisson glacé la parcourut. Jusqu’à présent, elle avait uniquement considéré les difficultés techniques qui présidaient à une telle entreprise. Et sa première confrontation avec Utana lui avait confirmé que l’entreprise ne serait pas des plus simples.


          Mais elle discernait à présent un obstacle qu’elle n’avait pas prévu auparavant: contrairement à ce dont elle s’était convaincue jusqu’alors, Utana n’était pas un monstre sanguinaire dénué d’humanité.


          Au cours des brefs échanges qu’ils avaient eus, il avait révélé une tout autre facette de sa personnalité. Elle avait découvert un homme torturé, hanté par les fautes qu’il pensait avoir commises comme par celles dont il allait devoir se rendre coupable.


          Il y avait en lui une forme de désespoir qui la touchait malgré elle et affaiblissait sa détermination. Et en cet instant même, elle se sentait presque soulagée par la présence de ce mortel qui prévenait toute nouvelle offensive.


          Comme elle se faisait cette réflexion, elle constata avec étonnement que l’homme en question se dirigeait vers sa voiture. Il ouvrit la portière du côté passager et fit signe à Utana de monter.


          Brigit jura intérieurement.


          L’inconnu ne se rendait-il pas compte qu’il avait affaire à un déséquilibré? Qu’Utana portait un drap de lit en guise de toge? Et que le vêtement en question était couvert de sang? Avaient-ils affaire à un inconscient ou à un bon Samaritain?


          A moins, bien sûr, qu’Utana n’ait utilisé ses pouvoirs pour le convaincre de lui venir en aide… Brigit n’aurait pu l’affirmer avec certitude. De l’endroit où elle se trouvait, elle ne pouvait apercevoir le visage de l’homme qui lui tournait le dos.


          Utana, en revanche, semblait avoir détecté sa présence et il jeta un coup d’œil dans sa direction. Malgré elle, elle ne put s’empêcher de reculer, se dissimulant derrière le pin près duquel elle s’était postée.


          C’est alors qu’elle entendit la voix de l’immortel résonner dans son esprit.


          —Je ne te tuerai pas, belle Brigit. Et lorsque j’aurai accompli mon devoir, je demanderai aux Anunaki la permission d’épargner ta vie. Peut-être consentiront-ils à m’écouter…


          Un mélange d’incompréhension et de colère monta en elle.


          —Comment peux-tu seulement imaginer que j’accepterai? protesta-t-elle. Crois-tu que je veuille survivre à tous ceux que j’aime? Que je veuille les voir se faire tuer devant moi? T’imagines-tu que je te serai reconnaissante de cette prétendue mansuétude?


          —Malheureusement, je ne peux rien faire de plus, soupira Utanapishtim.


          Sur ce il se détourna et monta dans la voiture.


          —Où vas-tu? s’exclama mentalement Brigit.


          Il ne répondit pas et, lorsqu’elle essaya de sonder son esprit, elle se heurta à un mur infranchissable.


          Quelques instants plus tard, la voiture démarra et s’éloigna à vive allure en direction de l’est. Brigit n’avait aucun moyen de deviner où elle pouvait bien se rendre. Elle avait faim, froid et se sentait aussi impuissante que frustrée.


          Pour la première fois de sa vie, elle aurait tout donné pour être exemptée de la mission que lui avait confiée le conseil. Hélas, personne en dehors d’elle n’avait la moindre chance de vaincre Utana.


          Résignée, elle fit donc de nouveau appel à ses pouvoirs vampiriques et s’élança à la suite de la voiture qui avait disparu au détour de la route. Elle ne tarda pas à la rattraper et prit soin de rester à couvert des arbres de façon à ne pas se faire repérer par les occupants.


          Par chance, le véhicule progressait maintenant à vitesse modérée et elle n’eut aucun mal à le filer jusqu’à un petit motel anonyme situé dans la banlieue de Bangor. Les deux hommes sortirent et se dirigèrent aussitôt vers l’un des bungalows.


          Après avoir mémorisé le numéro qui figurait sur la porte ainsi que celui de la plaque d’immatriculation, Brigit avisa le restaurant qui se trouvait de l’autre côté de la rue. L’odeur qui en émanait éveilla un grondement sourd au creux de son estomac.


          Cela faisait près d’une journée qu’elle n’avait rien avalé et, après le combat épique qu’elle venait de livrer, elle avait grand besoin de reprendre des forces. De plus, de l’intérieur du restaurant, elle pourrait surveiller sans mal l’entrée du motel.


          Elle se dirigea donc vers la porte et s’aperçut avec une pointe d’amusement que le propriétaire ne se faisait aucune illusion sur la valeur de son établissement qu’il avait appelé Le Boui-boui.


          Lorsqu’elle entra, la sonnette fit entendre un petit tintement joyeux. Brigit constata que le cadre était nettement plus accueillant que ne le laissait entendre l’enseigne.


          —Asseyez-vous où vous voulez! lui lança joyeusement la serveuse qui se trouvait derrière le bar.


          Brigit hocha la tête et se dirigea vers la table la plus proche de la fenêtre.


          —Vous voulez du café?


          —Avec plaisir.


          Quelques instants plus tard, la serveuse vint déposer devant elle une grande tasse fumante.


          —Est-ce que vous êtes l’épouse ou le détective privé qu’elle a engagé? s’enquit la serveuse.


          Brigit lui jeta un regard étonné.


          —Pardon?


          La serveuse devait avoir une cinquantaine d’années et son regard pétillait de malice.


          —Vous fixez ce motel comme si vous aviez peur qu’il ne disparaisse. J’en déduis que vous surveillez quelqu’un…


          —Je ne suis pas mariée, répondit Brigit en désignant l’annulaire de sa main gauche que n’ornait aucune bague. J’attends juste un ami qui séjourne là.


          —Je vois, répondit la serveuse qui ne paraissait guère convaincue. Qu’est-ce que je vous sers?


          —Ce que vous avez de plus rapide à cuisiner. Je suis affamée.


          —Un club-sandwich, peut-être?


          —Parfait.


          —Vous voulez de la salade avec?


          —Est-ce que vous avez des frites?


          —Ce sera un peu plus long.


          —Je prendrai aussi un Coca.


          Ce n’était peut-être pas le repas le plus diététique qui soit mais Brigit avait besoin de récupérer rapidement.


          Il ne fallut que quelques minutes à la serveuse pour préparer ce qu’elle avait commandé. Brigit mangea avec appétit et commanda ensuite une part de tarte maison. Rassasiée, elle avala une dernière tasse de café et paya l’addition en prenant soin de laisser un généreux pourboire.


          Utana n’était toujours pas sorti du motel, ce qui ne manquait pas de l’étonner. Que pouvait-il bien faire à l’intérieur? Avait-il tué l’homme qui l’avait pris en stop avant de s’accorder un petit somme?


          Cela ne cadrait pas avec l’idée qu’elle commençait à se faire de lui. Mais peut-être avait-il usé de ses pouvoirs pour prendre le contrôle de son bon Samaritain et disposer ainsi d’une chambre où il pourrait se reposer avant de reprendre sa route.


          —Est-ce que nous sommes loin de Lexington Market? demanda Brigit à la serveuse.


          C’était là qu’elle s’était garée avant de partir à la recherche d’Utana.


          —Comptez une dizaine de minutes en voiture…


          Si Brigit utilisait ses pouvoirs vampiriques, l’aller-retour lui prendrait moins de vingt minutes. Elle hésita quelques instants puis décida qu’elle n’avait pas le choix. Elle était épuisée et ne pourrait continuer indéfiniment à suivre à pied le véhicule qu’avait emprunté Utana.


          Il ne lui restait qu’à espérer qu’il ne profiterait pas de son absence pour disparaître de nouveau…


          ***


          Utana se sentait presque humain.


          Nashmun lui avait expliqué comment se servir des sanitaires de la salle de bains. Il avait donc pu prendre une douche, goûtant avec délices le contact de l’eau brûlante sur son corps endolori par son récent combat.


          Après s’être lavé, il s’était rasé la barbe et coupé les cheveux, estimant qu’il se fondrait ainsi beaucoup plus facilement dans le décor. L’effet était saisissant et Utana avait beaucoup de mal à se reconnaître dans le grand miroir qui était suspendu au-dessus du lavabo.


          A contrecœur, il avait ensuite enfilé les vêtements que Nashmun lui avait donnés. Ils étaient moins inconfortables qu’il ne l’avait imaginé et, à défaut d’être esthétiques, ils avaient au moins le mérite de lui offrir une grande liberté de mouvement.


          Ainsi vêtu, Utana regagna la chambre dans laquelle se trouvait Nashmun. Il était en train de consulter l’un de ces écrans qui paraissaient être omniprésents dans ce monde et permettaient apparemment d’accéder à toutes sortes d’informations et de services.


          Utana s’était promis d’étudier cet étrange instrument à la première occasion. Mais Nashmun ne lui en laissa pas le temps.


          —Nous n’allons pas tarder à repartir, déclara-t-il. Un avion nous attend.


          —Un avion? répéta Utana en fronçant les sourcils. C’est bien l’une de vos machines volantes à moteur?


          —C’est ça.


          —Je ne sais pas si j’ai très envie de monter là-dedans, objecta Utana. Les hommes ne sont pas faits pour voler comme les oiseaux…


          —Je suis sûr qu’une fois à bord, vous serez ravi, lui assura Nashmun. Et cela nous fera gagner un temps précieux.


          —Et où comptes-tu nous emmener avec ton avion?


          —A la maison dont je vous ai parlé. En fait, je devrais plutôt parler de palais. C’est la résidence que notre Président met à la disposition des souverains étrangers, lorsqu’ils décident de séjourner dans notre pays.


          Une fois de plus, Nashmun se révélait être un assistant précieux. Mais Utana ne pouvait s’empêcher de penser que son aide aurait certainement un prix.


          —Où se trouve ce palais? demanda-t-il.


          —Au sud d’ici.


          Utana secoua la tête.


          —Dans ce cas, je ne peux pas y aller. C’est au nord que je dois me rendre pour accomplir la mission qui m’a été fixée par les Anunaki.


          —Je comprends, acquiesça Nashmun. Mais pour accomplir cette mission, il vous faut une base arrière, roi Ziasudra. Vous devez aussi prendre le temps de soigner la blessure dont vous souffrez. Pour affronter vos ennemis, il vous faudra être en pleine possession de vos forces. Et vous avez également besoin d’en apprendre un peu plus sur notre monde et la façon dont il fonctionne…


          Utana fronça les sourcils. Les arguments de Nashmun étaient raisonnables mais agir de la sorte risquait de lui faire perdre un temps précieux.


          —Si je ne me lance pas à leur poursuite dès à présent, les vampires risquent de m’échapper, remarqua-t-il.


          —Cela n’a pas d’importance. Ne m’avez-vous pas dit que vous pouviez détecter leur présence? Et s’ils sont hors de portée, vous n’aurez qu’à interroger celui qu’ils lanceront contre vous.


          —De qui parles-tu?


          —De l’assassin qu’ils vous enverront sous peu, déclara Nashmun. Ils n’ont pas d’autre choix que de vous éliminer. Car ils savent que s’ils ne le font pas, c’est vous qui les anéantirez jusqu’au dernier.


          —Ils n’ont aucune chance de parvenir à leurs fins, déclara Utana avec assurance.


          —En êtes-vous bien certain? objecta Nashmun. Quelqu’un vous a déjà assassiné une fois. Qui vous dit qu’ils ne recommenceront pas?


          Utana ne répondit pas. Il s’était effectivement laissé surprendre par Anthar, l’un de ses ennemis. C’est lui qui l’avait décapité, le plongeant dans cet état de non-mort dans lequel il était demeuré plongé durant plusieurs millénaires. Et Utana était bien trop avisé pour penser que ce qui s’était produit une fois ne pouvait pas se reproduire.


          —Laissez vos ennemis croire qu’ils sont en sécurité, ajouta Nashmun. Ils baisseront la garde et vous bénéficierez alors de l’effet de surprise. De plus, nous aurons eu le temps de nous informer sur leur nombre, leurs forces et leurs faiblesses. Cela nous donnera un avantage supplémentaire lorsque nous passerons à l’action…


          —Lorsque je passerai à l’action, le reprit Utana. Pour lever la malédiction divine, je dois anéantir les vampires de mes propres mains.


          —Comme il vous plaira, Majesté. Quoi qu’il en soit vous serez alors certain qu’aucun d’entre eux ne vous a échappé et que si vous mourez un jour, vous trouverez réellement le repos.


          —Je ne compte pas survivre à mes descendants, objecta Utana. Je n’en ai ni le droit ni l’envie.


          De fait, la première attaque qu’il avait menée contre les vampires l’avait profondément affecté. Le souvenir de leurs visages était revenu le hanter durant son sommeil. Et s’il était convaincu de la légitimité de son acte, il n’en déplorait pas moins les souffrances qu’il avait engendrées.


          Il aurait aimé que les dieux renoncent à cette punition cruelle, qu’ils laissent vivre ses descendants, qui n’étaient pas responsables de la faute qu’il avait commise des millénaires auparavant.


          Mais Utanapishtim avait vécu suffisamment longtemps pour savoir que les Anunaki se montraient rarement miséricordieux.


          —Très bien, soupira-t-il. Partons pour ce palais dont tu m’as parlé. Les dieux ont attendu plusieurs millénaires. Ils sauront bien patienter quelques jours de plus.
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      Si Brigit avait hérité de la force surhumaine des vampires, elle se fatiguait plus rapidement qu’eux. Elle pouvait courir très vite et très longtemps, mais il lui fallait ensuite un certain temps pour récupérer des efforts déployés. Car, contrairement aux vampires, elle devait faire usage de son cœur et de ses poumons.


      Lorsqu’elle atteignit enfin le parking du centre-ville où elle avait laissé sa voiture la veille, elle se sentait épuisée. Ni la brève sieste qu’elle avait faite dans les bois ni le solide petit déjeuner qu’elle s’était accordé ne lui avaient réellement permis de recouvrer ses forces après son combat de la veille.


      C’est donc avec un certain soulagement qu’elle se laissa tomber sur le siège de sa Ford Thunderbird bleue. Elle adorait cette voiture qui était probablement le seul endroit qu’elle considérait réellement comme étant chez elle. Elle aimait la puissance qu’elle était capable de déployer et le sentiment de liberté qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle se trouvait au volant.


      Posant sa tête contre l’appuie-tête, elle s’accorda le temps de reprendre son souffle. Puis elle choisit un album de rock particulièrement nerveux sur l’iPod qui était connecté à son autoradio et démarra.


      Après avoir quitté le parking, elle retourna directement au motel. Mais comme elle s’en approchait, elle eut la surprise de croiser la voiture qui avait pris Utanapishtim en stop.


      Elle était passée devant elle trop rapidement pour qu’elle ait la chance d’apercevoir le visage du conducteur. Mais un coup d’œil dans son rétroviseur lui confirma que la plaque d’immatriculation correspondait.


      Elle poursuivit donc sa route jusqu’au rond-point suivant et fit demi-tour pour prendre le véhicule en filature. Sachant que sa voiture était facilement repérable, elle prit soin de laisser entre eux une distance confortable.


      Ne pouvant courir le risque d’être détectée par Utana, elle se concentra de façon à ne laisser filtrer aucune pensée. Elle, en revanche, ne pouvait s’empêcher de percevoir sa présence. Jamais jusqu’à ce jour elle n’avait rencontré un être doté d’une aura si intense.


      Même celle de Rhiannon paraissait bien pâle, par comparaison. Il émanait de l’immortel une impression de puissance et d’énergie qui avait quelque chose d’électrisant. Comparée à lui, Brigit se sentait à la fois intimidée et vulnérable. Et elle détestait ces sensations qui ne lui étaient pas familières.


      Durant toute son existence, elle avait lutté pour surmonter ses propres faiblesses, pour devenir une guerrière implacable, capable de tenir tête à n’importe quel adversaire. Mais Utana lui donnait la désagréable impression de n’être qu’une enfant inexpérimentée.


      En l’espace de quelques minutes, il avait su percer son armure et ébranler ses certitudes. Il l’avait atteinte tant sur le plan physique qu’émotionnel.


      Et ce baiser n’avait rien arrangé…


      Brigit serra les dents et refoula ce souvenir. Elle ne pouvait se permettre de se laisser déconcentrer. Les enjeux étaient bien trop importants pour cela.


      Au bout de quelques kilomètres, la voiture dans laquelle se trouvait Utana quitta la route qu’elle suivait depuis le centre-ville pour prendre sur la droite. Brigit consulta l’écran de son GPS et fronça les sourcils. La presqu’île sur laquelle ils venaient de s’engager était un cul-de-sac.


      Il n’y avait que deux possibilités pour en sortir: soit par bateau, soit par avion s’ils se dirigeaient vers le petit aérodrome qui était signalé sur la carte.


      Dans un cas comme dans l’autre, Brigit n’aurait pas les moyens de les suivre. Elle serait donc confrontée à un dilemme cornélien: passer à l’attaque alors qu’elle n’était pas en possession de tous ses moyens ou courir le risque de perdre sa proie.


      Il semblait de plus en plus évident que l’homme qui avait pris Utana en stop n’avait rien d’un simple quidam. Qui accepterait de prendre en stop un inconnu hirsute vêtu d’un drap de lit, de le conduire à l’hôtel avant de l’emmener en avion ou en bateau?


      Le véhicule qu’elle suivait obliqua de nouveau vers la droite, se dirigeant vers l’aérodrome. Sachant qu’elle ne pourrait continuer à le suivre discrètement sur cette petite route secondaire, Brigit se gara un peu plus loin sur le bas-côté. Malgré son épuisement, elle fit de nouveau appel à ses pouvoirs vampiriques et reprit sa filature à pied.


      Fort heureusement, l’aérodrome ne se trouvait pas très loin. Dépassant les hangars, elle vit la voiture d’Utana ralentir devant une barrière qui interdisait l’accès au terrain d’atterrissage proprement dit.


      Un petit avion d’affaires se trouvait en bout de piste, moteurs allumés et prêt à décoller. Les suspicions de Brigit se trouvèrent confirmées: en dépit des vêtements modestes qu’il portait, le bon Samaritain d’Utana disposait de ressources conséquentes.


      S’agissait-il juste d’un riche excentrique ou bien d’un représentant du gouvernement?


      Un gardien sortit de la guérite et s’approcha de la voiture. Après avoir échangé quelques mots avec le mystérieux conducteur, il hocha la tête et alla ouvrir la barrière. La voiture s’avança sur le tarmac et s’immobilisa à quelques mètres de l’avion.


      L’espace d’un instant, Brigit crut qu’elle avait commis une erreur. Car les deux hommes qu’elle vit émerger du véhicule avaient les cheveux courts et étaient vêtus d’élégants costumes sombres.


      Elle ne s’était pourtant pas trompée de voiture. Utana était-il demeuré à l’hôtel? Etait-il parti de son côté? C’était impossible. Elle était certaine d’avoir perçu son aura…


      L’un des deux hommes se retourna alors et elle sentit sa gorge se serrer. Elle ne s’était pas trompée. Utana était bel et bien là. Mais il avait coupé sa barbe et ses cheveux et enfilé une tenue plus appropriée.


      Et si elle avait été frappée par le charisme qui émanait de lui auparavant, force était de reconnaître qu’il se doublait à présent d’un charme irrésistible.


      Brigit avala difficilement sa salive. Elle avait du mal à croire que cet homme séduisant au regard ténébreux puisse être l’immortel dément qui avait anéanti une partie de son clan.


      Jusqu’à cet instant, elle était parvenue à considérer son existence de façon relativement abstraite. Elle voyait en lui un être d’une puissance incroyable qui appartenait à un monde résolument différent du sien.


      Mais sa nouvelle apparence lui rappelait qu’Utanapishtim était avant tout un être humain. Il était peut-être même plus proche des mortels que ne pouvaient l’être les vampires.


      Brigit ne put réprimer un juron.


      Ce n’était vraiment pas le genre de considérations sur lequel elle devait s’appesantir en cet instant. Tout ce qui comptait, c’était d’agir rapidement, avant qu’Utana ne lui échappe de nouveau.


      Elle se mit donc à courir en direction de la piste, prenant soin de rester à couvert des bâtiments de façon à ne pas être aperçue par le garde. Mais lorsqu’elle se trouva de nouveau en vue de l’appareil, Utana et son mystérieux bienfaiteur venaient de disparaître à l’intérieur.


      L’avion se mit à rouler avant même que l’écoutille ne se soit complètement refermée derrière eux.


      Brigit comprit que sa seule chance était de faire exploser l’appareil avant qu’il ne décolle. Elle leva donc le bras et tendit sa paume dans sa direction.


      Vas-y, s’encouragea-t-elle mentalement. Ce n’est pas le moment de flancher. Tue-le! Durant toute ta vie, tu t’es préparée pour ce moment…


      Mais elle fut incapable de libérer le flux d’énergie qui lui aurait permis d’anéantir Utana.


      Après tout, il n’était pas seul à bord. Il devait y avoir dans cet avion plusieurs humains innocents: le pilote, le copilote, une hôtesse de cabine, peut-être…


      Elle ne savait même pas si le bon Samaritain d’Utana méritait de finir de cette façon…


      —Depuis quand te soucies-tu de la vie de quelques mortels?


      Cette voix intérieure n’était pas la sienne mais celle de Rhiannon qui avait effectivement tendance à tenir les humains pour quantité négligeable.


      Brigit avait trop attendu, trop tergiversé, et l’avion se trouvait à présent hors de portée de ses pouvoirs. Curieusement, elle n’éprouvait pas vraiment de regret à l’idée d’avoir failli à sa mission.


      Elle comprit alors qu’une partie d’elle-même espérait toujours pouvoir convaincre Utana de renoncer à son funeste projet. Si elle parvenait à lui faire entendre raison, elle transformerait un ennemi redoutable en un puissant allié.


      Evidemment, pour y parvenir, il lui faudrait commencer par le retrouver…


      Elle se dirigea donc vers la guérite du garde qui, en la voyant approcher, sortit pour venir à sa rencontre.


      —J’ai besoin de certaines informations, lui dit-elle sans lui laisser le temps de demander qui elle était ou ce qu’elle faisait là.


      —Ecoutez…


      —Je vous promets que ça ne prendra qu’une minute, minauda-t-elle en lui décochant son sourire le plus charmeur.


      Cet artifice suffit à dissiper la méfiance du garde qui lui sourit en retour.


      —Comment puis-je vous aider? s’enquit-il.


      —J’aimerais savoir où se rend l’avion qui vient tout juste de décoller.


      L’homme fronça les sourcils.


      —Et pourquoi voulez-vous savoir ça? demanda-t-il.


      Brigit soupira intérieurement. Elle se sentait toujours aussi fatiguée et n’avait pas le courage de se lancer dans un petit jeu du chat et de la souris. Faisant appel à ses pouvoirs vampiriques, elle plongea son regard dans celui du garde et lui imposa sa volonté.


      —Où se rendait cet avion? demanda-t-elle.


      —En Virginie, répondit l’homme d’une voix légèrement pâteuse.


      —Quel aéroport?


      —Covington. C’est un aérodrome privé.


      —Quelle est son adresse?


      —1 Airport drive.


      —Très original. Qui sont les hommes qui sont montés à bord?


      —Je ne sais pas qui était le grand type costaud, répondit le gardien. Je ne l’avais jamais vu auparavant. L’autre a un nom composé, Graverson-Bailey ou quelque chose de ce genre…


      —Que savez-vous de lui?


      L’homme parut hésiter et Brigit comprit que son sens du devoir s’opposait au contrôle mental qu’elle exerçait sur lui. Elle renforça donc son emprise et répéta sa question.


      —Il travaille pour le gouvernement, répondit enfin le garde.


      —Comment le savez-vous?


      —Il avait un badge.


      —De quelle agence? s’enquit Brigit.


      —Je ne me rappelle plus.


      C’était probablement vrai. Mais Brigit savait qu’outre leur mémoire consciente, les humains conservaient le souvenir inconscient, presque photographique, de tout ce qu’ils avaient vu.


      —Concentrez-vous, l’encouragea-t-elle d’une voix très douce. Tâchez de vous rappeler.


      Le gardien lui obéit et elle vit apparaître dans son esprit le document qu’avait présenté le mystérieux bienfaiteur d’Utana.


      
        


        Nash Gravenham-Bail.


        Date de naissance: 11-10-1962.


        Taille: 1,80m.


        Poids: 82 kilos.


        Cheveux bruns, yeux gris.


        Directeur de la Division des investigations paranormales.


        Central Intelligence Agency, USA.


        Habilitation de sécurité de niveau 6.

      


      Pourtant, ce qui attira le plus l’attention de Brigit, ce fut la photographie qui figurait en haut du document.


      —Ce n’est pas possible, murmura-t-elle.


      Elle connaissait bien le visage balafré de cet homme, ce regard glacé qui paraissait entièrement dénué d’émotions. C’était celui d’un agent de la DIP qu’elle avait fait prisonnier quelques jours auparavant.


      Bien sûr, elle n’avait pas imaginé alors qu’elle avait affaire au directeur de l’agence qui avait juré la perte de tous les vampires. Si tel avait été le cas, elle l’aurait probablement abattu sans autre forme de procès.


      Mais elle l’avait pris pour un simple agent sous couverture, un agitateur chargé d’encourager les exactions de la Ligue de défense de l’humanité.


      C’était Utanapishtim qui avait libéré Nash alors que Brigit comptait le ramener sur l’île où s’étaient réfugiés les vampires de façon à lui faire subir un interrogatoire en règle. Rétrospectivement, elle se demanda s’ils n’étaient pas déjà de mèche, à cette époque.


      Mais c’était impossible, bien sûr. Lorsque les deux hommes s’étaient rencontrés, Utana venait tout juste d’être ressuscité par James et sa petite amie Lucy. Il ignorait tout du monde qui l’entourait et a fortiori de la DIP.


      Cela n’avait pas empêché Nash de le convaincre de le délivrer. Il avait même offert à Utana une version électronique d’un livre écrit par un agent de la DIP et qui présentait les vampires sous leur plus mauvais jour.


      Ce livre contenait en outre la prophétie indiquant que la malédiction qui accablait Utana prendrait fin le jour où il aurait détruit le dernier des vampires. C’était ce présage qui avait convaincu l’immortel de les anéantir tous.


      Accablée, Brigit leva les yeux vers le ciel. Mais l’avion n’était plus qu’une forme lointaine qui s’éloignait rapidement, laissant derrière elle un panache de vapeur blanche. Elle venait de laisser partir Utanapishtim, l’être le plus dangereux du monde, avec le chef de la DIP.


      De tous les scénarios qu’elle aurait pu envisager, celui-ci était indubitablement le pire. En décidant de ne pas détruire cet avion, elle avait probablement condamné son peuple à la destruction.


      Et elle n’osait imaginer ce que Rhiannon et le conseil allaient penser d’elle…
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      Utana était installé dans un fauteuil très confortable. Par la petite fenêtre qui se trouvait à côté de lui, il pouvait observer le ciel dans lequel naviguait leur étrange appareil ainsi que la terre en contrebas.


      Il avait toujours du mal à accepter le fait qu’ils puissent se trouver à une telle hauteur. S’il avait été très impressionné par les nombreuses technologies qu’il avait découvertes depuis qu’il avait ressuscité, aucune d’entre elles ne l’avait troublé à ce point.


      —A quoi pensez-vous, Ziasudra? s’enquit Nashmun.


      Utana secoua doucement la tête.


      —C’est incroyable, murmura-t-il une fois encore. Jamais je n’aurais imaginé pouvoir un jour voyager de cette façon… Mais dis-moi, est-ce que vous avez trouvé An?


      —An? répéta Nashmun, intrigué.


      —Le monde des dieux. D’après les textes sacrés, An se trouve dans le ciel…


      —Personne ne l’a jamais aperçu, répondit Nashmun. Et pourtant, les hommes se sont aventurés jusqu’à la Lune.


      —Ce n’est pas possible, objecta Utana, convaincu que son compagnon se moquait de lui.


      Mais Nashmun semblait très sérieux.


      —Je vous assure que c’est vrai, déclara-t-il. Nous avons envoyé des vaisseaux jusqu’à la Lune et des sondes bien plus loin encore, et pourtant nous n’avons jamais trouvé cette terre des dieux dont parlent la plupart des religions…


      —Cela signifie probablement que ce monde est invisible, opina Utana, pensif.


      —Invisible? répéta Nashmun d’un ton légèrement dubitatif.


      —Tu ne penses tout de même pas que les dieux verraient d’un bon œil les humains s’aventurer sur leurs terres?


      —Probablement pas, concéda Nashmun.


      Il ne paraissait pas vraiment convaincu par cet argument.


      —Les humains ne croient-ils pas aux Anunaki? lui demanda Utana.


      —Dans le passé, presque tous les hommes croyaient aux dieux et aux démons. Aujourd’hui, nombreux sont ceux qui remettent en cause leur existence…


      Utana considéra Nashmun avec une pointe de stupeur. S’il pouvait accepter le fait que les hommes ne croient pas tous aux mêmes dieux, l’idée que certains puissent refuser leur existence même lui paraissait aussi sacrilège qu’inacceptable.


      —Mais si les dieux n’existaient pas, qui aurait envoyé le grand déluge? objecta-t-il. Qui m’aurait permis d’y survivre? Qui m’aurait offert l’immortalité avant de me punir parce que je l’avais partagée?


      —Tous les hommes ne partagent pas votre expérience du monde divin, lui rappela Nashmun. La plupart d’entre eux se contentent de tâtonner dans les ténèbres à la recherche d’une vérité qui se dérobe sans cesse. Jusque très récemment, ils niaient la réalité des vampires, les considérant comme des êtres de légende.


      —Je les plains, déclara gravement Utana. Avant même d’être choisi par les dieux, je croyais en eux et je célébrais leurs mystères. Et si j’étais roi parmi les hommes, j’étais surtout le grand prêtre des Anunaki. Je le suis toujours, d’ailleurs, car si les charges temporelles sont vouées à disparaître et à tomber dans l’oubli, les charges spirituelles sont éternelles.


      —Je comprends, acquiesça Nashmun.


      —Je ferais peut-être bien de prier, déclara alors Utana. Après tout, je n’ai jamais été aussi proche de leur demeure qu’en cet instant.


      —Je vais vous laisser méditer tranquillement pour aller m’entretenir avec le pilote. Faites attention, il arrive que des turbulences se fassent sentir. Dans ce cas, l’avion peut être secoué. Mais ne vous inquiétez surtout pas: nous ne courons aucun risque. Dans mon monde, l’avion est le plus sûr de tous les moyens de transport.


      Utana hocha la tête. Nashmun hésita quelques instants.


      —Peut-être vaudrait-il mieux éviter d’utiliser vos pouvoirs à l’intérieur de l’appareil, ajouta-t-il enfin. Ça pourrait être très dangereux.


      —Je l’avais deviné, acquiesça Utana en lui décochant un sourire légèrement ironique.


      Nashmun opina de nouveau de la tête puis s’éloigna en direction de la cabine qui se trouvait à l’avant. Lorsqu’il eut disparu, Utana se tourna de nouveau vers le hublot et observa attentivement les bancs de nuages qu’ils survolaient à présent.


      Cette vision avait quelque chose d’onirique et il se prit à songer qu’il aurait aimé partager ce moment avec Brigit. C’était absurde, bien sûr, et pourtant, une partie de lui regrettait de l’avoir abandonnée dans cette forêt.


      Il savait qu’elle le détestait et que lui-même serait sans doute forcé de la tuer pour plaire aux dieux. Mais il avait suffi de quelques rencontres pour que le souvenir entêtant de la jeune femme s’insinue au plus profond de son âme.


      Il n’aurait su dire ce qui le fascinait tant en elle. Peut-être était-ce cette grâce naturelle qui la caractérisait, cette façon qu’elle avait de se mouvoir comme si elle ne faisait qu’un avec le monde qui l’entourait.


      Peut-être était-ce cette volonté farouche qui brûlait en elle et transparaissait dans ses beaux yeux bleus. Elle était dotée d’une personnalité et d’une force de caractère hors du commun.


      Et pourtant, lorsqu’il était entré en contact avec son esprit, il lui semblait avoir perçu une étrange fragilité, une fêlure dont elle-même n’avait peut-être pas conscience.


      Il aurait aimé avoir le temps de mieux la connaître. Mais cela n’aurait sans doute rendu que plus difficile la mission qui était la sienne. Réprimant un soupir, Utana fit le vide en lui, chassant de son esprit l’image qui l’obsédait pour se concentrer sur sa propre respiration.


      Lorsqu’il eut recouvré un semblant de sérénité, il se mit à prier à mi-voix dans sa langue maternelle.


      —O divinités très anciennes, ô vous sept qui présidez aux destinées des hommes, ô Enlil maître du ciel, ô Anu de la terre de An, ô Enki des abysses profondes, Nanna maître de la lune et Innana, sa fille, reine des dieux, ô Ninmah de la terre et des montagnes, ô Utu, resplendissant maître du soleil, j’en appelle à vous! Entendez-moi, je suis Utanapishtim que vous avez connu aussi sous le nom de Ziasudra l’immortel, survivant du déluge, grand prêtre du royaume de Sumer et dévoué serviteur des Anunaki. Entendez ma prière, ô dieux!


      Utana marqua une pause, leur laissant le temps de recevoir son imprécation et de se rappeler qui il était après tous ces millénaires. Il se tourna alors vers le hublot, s’attendant presque à apercevoir le visage des divinités de l’autre côté de la vitre épaisse.


      Mais il ne vit que des bancs de nuages qui s’étendaient à perte de vue. Il baissa alors de nouveau la tête et ferma les yeux en signe d’humilité.


      —O puissants, je vous supplie de me pardonner les fautes que j’ai commises. Pendant très longtemps, j’ai souffert et espéré. Aujourd’hui, les conditions que vous avez fixées pour mon salut causeront plus de souffrances encore. Je vous en prie, ô dieux, fixez-moi une autre tâche, offrez-moi un autre chemin vers la rédemption. Ne me forcez pas à tuer ceux qui sont comme mes enfants, et tout particulièrement la belle Brigit. Elle a dû recevoir la bénédiction d’Utu pour que ses cheveux brillent de telle façon, et celle d’Inanna pour se battre avec tant de fougue. Vous ne pouvez me demander de détruire un être aussi splendide, aussi rayonnant: ce serait pécher contre la vie elle-même, qui n’existe que comme expression de la volonté des dieux. Alors, je vous en supplie, ô puissants, libérez-moi de ce devoir cruel.


      Comme il concluait ainsi sa prière, Nashmun ressortit de la cabine de pilotage et s’approcha de lui.


      —Je suis désolé de vous interrompre, Majesté, mais nous n’allons pas tarder à nous poser. Vous devriez attacher votre ceinture.


      Utana hocha la tête, se demandant quelle distance ils avaient bien pu parcourir en si peu de temps. Son instinct lui soufflait que la vitesse de cet appareil était incomparablement supérieure à celle de tous les modes de transport qu’il connaissait, y compris ces voitures automobiles que l’on voyait un peu partout.


      Cela signifiait que sa mission serait probablement retardée. Mais peut-être était-ce mieux ainsi. Car cela laisserait éventuellement le temps aux dieux de changer d’avis et de l’en dispenser. Il continuerait en tout cas à prier pour cela.


      ***


      Lorsque leur avion se fut posé, Nashmun et Utana empruntèrent une nouvelle voiture qui les attendait en bout de piste.


      Elle était très différente de celle qu’ils avaient utilisée à Bangor. Beaucoup plus longue, elle était conduite par un serviteur et aménagée bien plus luxueusement à l’arrière. En fait, l’intérieur ressemblait beaucoup à un petit salon. Deux confortables banquettes de cuir se faisaient face, séparées par une petite table qui servait également à ranger des verres et des boissons.


      Il y avait même une petite boîte réfrigérée. Ce détail impressionna Utana bien plus encore que tout le reste. Car au plus profond de lui-même, il était demeuré un homme du désert.


      Mais la maison dans laquelle les conduisit ce somptueux véhicule lui fit presque oublier cette nouvelle découverte. Nashmun ne lui avait pas menti en affirmant qu’il s’agissait d’un palais.


      Les jardins qui l’entouraient étaient magnifiques. Parcourus d’allées ombragées, ils étaient ornés de jolies fontaines, de kiosques de verdure et de plusieurs plans d’eau.


      La demeure elle-même était immense et, si son architecture différait profondément de celle qui avait cours à Sumer, elle n’en était pas moins très élégante. De larges fenêtres s’ouvraient dans les façades, certaines desservant de vastes terrasses, d’autres de petits balcons aux balustrades de pierre.


      Plusieurs tourelles se dressaient vers le ciel, donnant à l’ensemble une impression de grâce et de légèreté. On aurait dit un rêve d’architecte devenu réalité et Utana eut beaucoup de mal à dissimuler son admiration. En tant que souverain, il avait pourtant appris qu’il était préférable de faire preuve d’un certain détachement en toutes circonstances.


      —Qu’en pensez-vous? lui demanda Nashmun.


      —C’est un très bel édifice, répondit Utana d’un ton mesuré. Celui qui vit ici d’ordinaire doit être un personnage très important.


      —A vrai dire, personne n’habite ici de façon permanente, expliqua son compagnon. Comme je vous l’ai dit, cet endroit sert de demeure à ceux qui viennent rendre visite à notre Président. Mais vous y serez chez vous tant que vous le voudrez.


      Utana se tourna vers Nashmun.


      —Tu remercieras ton Président de ma part pour sa généreuse hospitalité, déclara-t-il. Tu lui diras que je suis honoré et reconnaissant de l’honneur qu’il me fait.


      —Je lui transmettrai votre message, acquiesça Nashmun en s’inclinant légèrement. Mais en attendant, suivez-moi. Je vais vous faire visiter l’intérieur de la maison. Cela devrait vous plaire…


      De fait, Nashmun lui fit faire le tour de l’immense demeure, énumérant au passage les nombreuses commodités dont elle était pourvue. Utana dut bien reconnaître que l’endroit surpassait de très loin en luxe et en confort son propre palais de Sumer.


      —En ce qui concerne le personnel, déclara Nashmun lorsqu’ils eurent parcouru les lieux, il y a ici deux chefs cuisiniers dont on m’a dit le plus grand bien, ainsi que tous les domestiques nécessaires à la tenue d’une telle maison. Si vous estimez avoir besoin de personnes supplémentaires, n’hésitez surtout pas à me le signaler. Je ferai le nécessaire.


      —Merci, Nashmun.


      —C’est la moindre des choses.


      Nashmun s’inclina de nouveau très respectueusement et Utana songea qu’il avait peut-être eu tort de se méfier de lui. L’homme s’était révélé être un allié précieux et paraissait réellement soucieux de son bien-être. Peut-être était-il temps de commencer à lui faire confiance…


      ***


      Cela faisait trois jours que Brigit rongeait son frein, cherchant désespérément un moyen de pénétrer dans l’immense demeure qui avait été mise à la disposition d’Utanapishtim.


      Il n’avait pas été aisé de découvrir où la DIP l’avait conduit. Suite à son échec à l’aérodrome de Bangor, Brigit s’était rendue à Covington, une petite ville forestière de Virginie. Le trajet lui avait pris plus de dix heures mais elle avait préféré l’effectuer en voiture pour pouvoir disposer de ses armes et de son matériel.


      Là, elle avait appris que l’avion s’était posé sur une base appartenant à la CIA. Les lieux étaient bien mieux surveillés qu’à Bangor, et Brigit avait dû filer l’un des membres du personnel jusque chez lui pour pouvoir utiliser ses pouvoirs vampiriques et lui arracher un témoignage.


      Elle avait appris que la DIP avait placé Utana dans l’une des résidences de luxe destinées aux hôtes de marque de passage aux Etats-Unis.


      Brigit s’était donc rendue à Charlottesville où se trouvait ladite demeure. Là, elle s’était installée dans un petit motel et avait entrepris de se renseigner sur cet endroit.


      Elle n’avait pas tardé à découvrir qu’il était presque aussi bien protégé que la Maison Blanche. Ceint d’une haute clôture électrifiée, le domaine était parsemé de caméras de sécurité et patrouillé en permanence par des gardes armés accompagnés de chiens. Tous les véhicules qui entraient ou sortaient étaient contrôlés.


      De toute évidence, la DIP ne comptait prendre aucun risque. L’agence n’avait sans doute pas oublié que, malgré ses pouvoirs phénoménaux, Utanapishtim s’était déjà fait tuer une fois.


      Ce que Brigit ignorait, en revanche, c’est pourquoi la DIP avait décidé d’installer Utanapishtim sur cette luxueuse propriété au lieu de l’encourager à anéantir ceux de son espèce.


      La blessure qu’elle lui avait infligée était-elle plus sérieuse qu’elle ne l’avait pensé initialement? Ou bien la DIP préférait-elle simplement se laisser le temps de réunir toutes les informations concernant les vampires?


      Brigit penchait pour cette seconde hypothèse. Même le conseil ignorait le nombre exact et la localisation des vampires qui avaient réchappé aux récents pogroms.


      Et Nash et ses hommes espéraient certainement profiter au maximum de la force de frappe d’Utana, de façon à ne laisser aucun survivant.


      Mais ce délai inespéré laisserait peut-être à Brigit une chance de réparer l’erreur qu’elle avait commise à l’aérodrome de Bangor.


      Cette fois, elle n’avait pas le droit à l’échec. Et si elle ne parvenait pas à convaincre Utana que les vampires n’étaient pas ses ennemis, elle devrait l’abattre sans la moindre hésitation, même si cet acte devait lui coûter la vie.


      Evidemment, il lui faudrait pour cela s’introduire sur la propriété. Mais elle pensait enfin avoir trouvé une façon d’y parvenir.


      La veille, comme chaque soir, elle s’était rendue au bar de la ville que fréquentaient plusieurs personnes qui travaillaient sur la propriété. Et elle les avait entendues discuter de la fête qui devait être donnée le lendemain en l’honneur d’Utana.


      La DIP avait apparemment vu les choses en grand: un véritable festin devait avoir lieu, suivi d’un concert et d’un feu d’artifice.


      Mais ce qui avait retenu l’attention de Brigit, c’était le fait que des danseuses orientales devaient participer à ces réjouissances.


      C’était peut-être le détail qui lui permettrait de s’infiltrer au cœur du domaine. Peu de gens savaient que Brigit était une danseuse accomplie.


      C’était un talent dont elle ne se vantait pas et dont elle n’avait guère l’occasion de se servir. En effet, alors qu’elle était encore toute jeune, Rhiannon, avant de lui enseigner l’art du combat à mains nues, avait commencé par lui enseigner la danse.


      —Le plus important, avait-elle expliqué pour couper court aux protestations de Brigit, c’est de comprendre que chaque combat possède un rythme qui lui est propre. Chaque geste, chaque enchaînement doit procéder de ce rythme. Et le meilleur moyen de le comprendre, de le posséder au plus profond de soi, c’est d’apprendre à danser…


      Sur le moment, Brigit n’avait pas été convaincue par ces explications. Mais elle savait que sa tante ne changerait pas d’avis et que, si elle voulait réellement apprendre à se battre, elle allait devoir commencer par danser.


      Durant plusieurs mois, elle avait donc suivi l’enseignement de la prêtresse égyptienne, assimilant les mouvements de plus en plus complexes des danses sacrées en l’honneur de la déesse Isis.


      Ce faisant, elle avait développé souplesse, force et agilité. Elle avait aussi appris une forme de mémoire corporelle qui lui avait ensuite permis de retenir sans difficulté les katas les plus complexes des arts martiaux.


      Mais ce n’est que bien plus tard qu’elle avait compris que Rhiannon ne lui avait pas menti. Bien souvent, au cours d’un combat, il n’y avait plus aucune place pour la réflexion, pour la pensée froide et rationnelle.


      Ce qui faisait la différence entre la mort et la survie, c’était moins la capacité d’un guerrier à garder la tête froide qu’à suivre son instinct. Et dans ces moments-là, tout était effectivement question de rythme…


      Mais cette fois, ses talents de danseuse allaient peut-être se révéler d’une utilité beaucoup plus immédiate. Après avoir consulté l’annuaire sur son téléphone portable, Brigit découvrit qu’il n’existait dans la région que deux compagnies qui se spécialisaient dans les ballets orientaux.


      En utilisant ses pouvoirs de persuasion, elle espérait pouvoir rejoindre celle qui avait été engagée pour animer la soirée du lendemain. Et lorsqu’elle serait enfin dans la place, elle n’aurait plus qu’à utiliser ses pouvoirs pour anéantir Utanapishtim une fois pour toutes…
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      Hôpital psychiatrique Sainte-Dymphne,


      Mount Bliss, Virginie


      Marlene MacBride se tenait devant la grille imposante de l’hôpital Sainte-Dymphne. Elle savait que l’établissement s’était spécialisé dans l’étude et le traitement des maladies mentales avant d’être racheté par l’une des nombreuses sociétés commerciales qui servaient d’écran à la CIA.


      —J’appartiens au Sénat américain, répéta-t-elle en pressant le bouton de l’Interphone. Je suis ici pour procéder à l’inspection de ce bâtiment. Je vous rappelle que je suis une représentante élue du peuple américain et que je suis parfaitement habilitée à effectuer une telle visite. Si vous vous y opposez, je vous garantis que vous ne tarderez pas à vous retrouver au chômage!


      —Je comprends, madame, répondit respectueusement le garde qui devait se trouver à l’intérieur. Mais je vous prie de bien vouloir patienter encore un peu… M.Gravenham-Bail ne devrait plus tarder.


      —Cela fait déjà vingt minutes que j’attends, protesta vivement Marlene qui commençait à perdre patience.


      —Je l’ai appelé et il m’a assuré qu’il se mettait en route immédiatement.


      —Ecoutez, votre attitude semble indiquer que vous avez quelque chose à cacher. Puisque vous refusez de m’ouvrir, vous pouvez dire à M.Gravenham-Bail que je demanderai une enquête officielle au sujet de cet établissement. Je ferai aussi en sorte que votre patron et vous soyez mis en examen pour obstruction à une enquête parlementaire.


      Sur ce, Marlene relâcha le bouton de l’Interphone et regagna sa voiture. Son chauffeur et garde du corps qui l’attendait près du véhicule s’avança aussitôt pour lui ouvrir la portière.


      Mais avant qu’elle ait pu prendre place à l’arrière, un autre véhicule s’approcha de la grille de l’hôpital devant laquelle il s’immobilisa. Nash Gravenham-Bail en personne en descendit et se porta à sa rencontre.


      Son sourire aurait pu laisser croire qu’il était ravi de la revoir. Elle ne se faisait pourtant aucune illusion à ce sujet: l’homme la considérait certainement comme une gêneuse de premier ordre. Mais il devait savoir aussi qu’il n’avait d’autre choix que de coopérer, au moins en apparence.


      —Je suis vraiment désolé de vous avoir fait attendre, sénatrice, lui dit-il. Si j’avais su que vous comptiez venir ici, je vous aurais accompagnée personnellement.


      —Cela aurait été quelque peu contre-productif, M.Gravenham-Bail, répondit-elle sèchement. Il s’agit d’une inspection surprise.


      —Appelez-moi Nash, je vous en prie.


      —Très bien, Nash. Sachez que j’ai l’intention de vous faire suspendre pour avoir fait entrave à l’enquête d’un représentant du Sénat des Etats-Unis.


      —Ecoutez, je suis navré que vous ayez dû patienter, répondit-il d’un ton conciliant. Si vous voulez bien me suivre, je me ferai un plaisir de vous fournir toutes les informations dont vous pourriez avoir besoin.


      Sans attendre sa réponse, il se dirigea vers le portail et tapa un code que Marlene prit soin de mémoriser. Lorsque le battant s’ouvrit, il s’effaça pour la laisser entrer.


      —Voulez-vous commencer par jeter un coup d’œil au parc? suggéra Nash en lui emboîtant le pas.


      Marlene s’était arrêtée face à l’imposante statue qui trônait dans la cour. La sainte, avec son épée et sa torche enflammée, avait quelque chose d’inquiétant.


      —A vrai dire, je préférerais rencontrer les personnes qui sont détenues ici, répondit sèchement Marlene qui commençait à se lasser d’être prise pour une idiote.


      —Il s’agit de réfugiés et non de détenus, objecta calmement Nash. S’ils se trouvent ici, c’est pour que nous puissions assurer leur protection, Marlene…


      Elle ne put s’empêcher de tiquer en l’entendant l’appeler par son prénom. Mais en protestant, elle risquait de le laisser une fois de plus détourner la conversation.


      —J’ai cru comprendre au contraire que les vampires avaient à cœur de protéger les porteurs de l’antigène Belladonna, déclara-t-elle. Et si mes informations sont exactes, vos intentions sont bien moins innocentes que vous ne le laissez entendre.


      —Voilà qui est intéressant, commenta Nash avec un sourire ironique. Et puis-je savoir de qui vous tenez lesdites informations? D’un avocat des vampires? Ou bien d’un journaliste d’investigation à l’imagination particulièrement débridée?


      Marlene ne répondit pas et Nash se remit en route en direction du bâtiment. Elle remarqua que plusieurs gardes en treillis patrouillaient dans le parc.


      —Nous n’utilisons qu’une petite partie du bâtiment, expliqua Nash tandis qu’ils traversaient le grand hall.


      Il salua d’un signe de tête le garde qui était probablement celui avec qui Marlene venait de parlementer pendant près de vingt minutes.


      —Nous avons quelques bureaux au rez-de-chaussée, ajouta le directeur de la DIP. Mais les chambres de nos invités sont situées au troisième.


      Il gagna l’ascenseur qui se trouvait au fond du hall et Marlene le suivit, se promettant bien d’inspecter les autres niveaux avant de repartir. Lorsque les portes métalliques s’ouvrirent sur le troisième étage, elles révélèrent un décor d’hôpital parfaitement ordinaire en apparence.


      Deux infirmières étaient installées à un bureau.


      —Mesdames, je vous présente la sénatrice MacBride, leur dit Nash. Sénatrice, voici deux de nos infirmières, Sarah Newfield et Roxanne Corona.


      En croisant le regard de cette dernière, Marlene ne put s’empêcher de sursauter. Elle reconnaissait parfaitement ces yeux: c’était ceux de l’informatrice qui l’avait conduite jusqu’ici. Elle détourna prestement la tête de peur que Nash ne surprenne sa réaction.


      Mais il paraissait avoir remarqué quelque chose et jeta un coup d’œil intrigué en direction de Roxanne.


      —Pourquoi des infirmières? demanda Marlene pour tenter de faire diversion. Les gens qui séjournent ici ne sont pas malades à proprement parler, n’est-ce pas?


      —Non. Mais nous avons rassemblé plus d’une centaine de personnes et nous devons prendre toutes les précautions nécessaires en matière de sécurité sanitaire. De plus, à partir d’un certain âge, la présence de l’antigène Belladonna s’accompagne de symptômes que nous ne pouvons guérir mais que nous pouvons atténuer dans une certaine mesure. La moitié du personnel est donc constituée d’infirmières. Nous avons aussi des médecins, ainsi que du personnel d’entretien, des cuisiniers, des assistantes sociales et un service de sécurité.


      Nash se tourna alors vers les infirmières.


      —Mesdames, j’aimerais que vous fassiez visiter les lieux à la sénatrice. Tâchez de répondre à toutes les questions qu’elle jugera bon de vous poser. Elle est habilitée à interroger tous nos hôtes et à inspecter les autres étages si elle l’estime nécessaire.


      Nash se tourna vers Marlene, qui se sentait un peu étonnée par la largesse dont il faisait preuve.


      —J’ai quelques affaires à régler, lui dit-il. Je serai en bas, dans mon bureau. Passez me voir lorsque vous serez prête à partir. Je vous raccompagnerai.


      Sur ce, il se dirigea vers l’ascenseur. Marlene lui emboîta le pas de façon à se trouver hors de portée de voix des infirmières.


      —J’aimerais tout de même que nous discutions de vos motivations personnelles dans cette affaire, lui dit-elle gravement.


      —Je pensais avoir été suffisamment clair à ce sujet, soupira Nash.


      —Je voulais parler de votre mère…


      Nash se figea et Marlene vit son visage devenir livide. Elle se félicita des recherches approfondies qu’elle avait menées à son sujet.


      Il n’avait pas été facile de trouver des informations concernant la jeunesse de Nash, mais à force de persévérance, elle avait tout de même découvert que sa mère possédait l’antigène Belladonna. Elle avait disparu alors qu’il n’avait que onze ans. Depuis lors, on ne trouvait plus aucune trace d’elle.


      —Est-ce qu’elle a été assassinée par des vampires, Nash? demanda Marlene, utilisant son prénom à dessein. Ou est-ce qu’elle est devenue l’une d’entre eux?


      Nash porta la main au nœud de sa cravate comme si elle le gênait soudain.


      —Nous discuterons de cela dans mon bureau, si vous le voulez bien, articula-t-il d’une voix qui cachait mal son extrême tension.


      Sur ce, il pressa le bouton de l’ascenseur et pénétra dans la cabine dont les portes se refermèrent silencieusement sur lui.


      ***


      Nash Gravenham-Bail se laissa tomber dans le profond fauteuil de cuir qui trônait derrière son bureau de Sainte-Dymphne. Il tendit alors la main vers la télécommande qui était posée sur sa table de travail et fit apparaître une rangée de moniteurs de contrôle.


      Ils permettaient de surveiller l’ensemble des couloirs de l’hôpital et, en passant de l’un à l’autre, Nash put suivre la visite guidée que se vit offrir la sénatrice MacBride.


      C’était l’infirmière aux cheveux roux qui se chargeait de lui présenter les lieux. Se rappelant le regard étrange qu’elles avaient échangé, Nash pressa une touche et appela l’agent de la DIP qui était chargé de la gestion quotidienne de Sainte-Dymphne.


      Quelques instants plus tard, ce dernier se présenta devant lui.


      —Que puis-je pour vous, monsieur? s’enquit-il respectueusement.


      —Je voudrais que vous fassiez quelques recherches sur les antécédents de l’infirmière Roxanne Corona, répondit Nash en désignant l’écran sur lequel on pouvait apercevoir celle-ci.


      —Monsieur, je vous assure que tout le personnel que nous avons embauché ici a fait l’objet d’une investigation poussée…


      —Je n’en doute pas. Mais j’ai un doute au sujet de cette fille. Alors tâchez d’approfondir un peu son dossier.


      —Très bien. Ce sera fait.


      —Il me faudrait également des informations au sujet de la sénatrice MacBride.


      —Quel genre d’informations, monsieur?


      —Tout ce que vous pourrez trouver: qui sont ses amis, ses ennemis, où elle vit lorsqu’elle se trouve à Washington, est-ce qu’elle habite seule, quelles mesures ont été prises pour assurer sa sécurité…


      Une lueur d’inquiétude passa dans les yeux de son subordonné.


      —La sénatrice s’aventure en terrain miné, reprit Nash. Elle risque d’être prise pour cible par les vampires lorsqu’ils apprendront qu’elle soutient l’existence de ce site.


      —Est-ce le cas, monsieur?


      —Dès qu’elle aura compris que garder ces gens ici est la seule façon de limiter la population de vampires, elle parviendra à la conclusion que notre établissement est un mal nécessaire.


      Son interlocuteur ne parut qu’à demi convaincu.


      —On dirait que vous avez des doutes, remarqua Nash en souriant.


      —Eh bien, après avoir entendu ce qu’elle disait lorsqu’elle était à la porte, j’avoue que j’ai un peu de mal à l’imaginer comme une alliée…


      —C’est uniquement parce qu’elle était en colère, répondit Nash en haussant les épaules. Vous savez comment sont les femmes: elles détestent qu’on les fasse attendre.


      —C’est vrai.


      —Quoi qu’il en soit, je veux que vous vous chargiez personnellement de ces recherches. Faites-moi part de toutes les faiblesses de la sénatrice que nos ennemis seraient susceptibles d’exploiter. De cette façon, il nous sera plus facile de prévenir une éventuelle attaque.


      —Vous pouvez compter sur moi.


      —Oh! encore une chose…


      —Oui?


      —Je voudrais que vous fassiez changer les codes d’accès de toutes les portes du complexe.


      —Ce sera fait dans l’heure, monsieur.


      D’un geste de la tête, Nash indiqua à son subordonné qu’il pouvait disposer. Tandis que ce dernier sortait de son bureau, il se tourna de nouveau vers les moniteurs de surveillance et continua à observer la sénatrice.


      Il n’avait plus besoin de beaucoup de temps pour parvenir à ses fins mais il ne pouvait se permettre de commettre la moindre erreur alors qu’il était aussi près du but.


      ***


      Utana avait de plus en plus de mal à refréner son impatience.


      Certes, il n’avait plus à se plaindre de la façon dont il était traité. Le luxe et la magnificence de ce palais, l’empressement des servants qui y travaillaient et la qualité du service égalaient au moins ceux dont il jouissait à Sumer.


      De plus, il approfondissait chaque jour son savoir sur cette époque dont la richesse ne cessait de l’émerveiller. Il ne se passait pas une heure sans qu’il découvre l’existence de quelque nouvelle technologie, un point d’histoire qu’il ignorait encore ou une coutume qui le désarçonnait.


      Il s’était notamment pris de passion pour la musique qui avait adopté tant de formes différentes depuis son époque. Il aurait pu passer des heures entières à écouter les symphonies, les opéras ainsi que les albums de blues ou de jazz qui étaient mis à sa disposition dans la vaste bibliothèque. Et il avait appris avec stupeur que cette prodigieuse collection ne constituait qu’un infime fragment des musiques existantes.


      Il avait également découvert avec fascination l’existence de la littérature, cette façon radicalement nouvelle d’utiliser l’écriture pour la mettre au service de l’imagination. Il y avait aussi de très nombreux films qu’il pouvait se faire projeter quand il le désirait.


      Toutes ces activités auraient suffi à l’occuper durant plusieurs décennies. Et en d’autres circonstances, il s’y serait adonné sans la moindre hésitation.


      Mais il avait parfaitement conscience de l’épée de Damoclès qui pesait au-dessus de sa tête. Tant qu’il était soumis à la malédiction divine, il pouvait être assassiné à tout instant par quelqu’un d’assez habile et d’assez malin pour le prendre par surprise.


      Et si cela se produisait, il ne pourrait compter sur une nouvelle résurrection. D’après ce qu’il avait appris, James était le seul être au monde capable de réaliser un tel exploit. Or Utana l’avait privé de son pouvoir.


      Combien de temps devrait-il patienter cette fois avant que quelqu’un ait la volonté et les connaissances suffisantes pour le ressusciter?


      L’idée de replonger dans cet état de non-mort lui était insupportable. Il lui arrivait même de se réveiller en pleine nuit en criant parce que dans son rêve, il se retrouvait de nouveau piégé dans cette maudite statuette.


      Nashmun lui avait assuré qu’il entendait l’aider à accomplir sa mission. Mais Utana ne se faisait aucune illusion à son sujet: son nouvel ami servait deux maîtres. Et s’il devait choisir entre sa fidélité envers lui et envers ce Président dont il lui avait parlé, il opterait probablement pour le chef de son propre pays.


      Utana ne pouvait le lui reprocher. Mais il ne pouvait pas non plus demeurer indéfiniment en ces lieux en attendant que le Président de Nashmun lui donne sa bénédiction. Ce n’était pas à lui de décider mais aux dieux, et ceux-ci n’aimaient guère qu’on les fasse attendre.


      Si ses alliés refusaient de le comprendre, il ne lui resterait plus qu’à leur fausser compagnie…


      Comme Utana se faisait ces réflexions, quelqu’un frappa à la porte de sa chambre.


      —Entrez, cria-t-il.


      Ses lectures et le visionnage de nombreux films lui avaient permis de développer une parfaite maîtrise de l’anglais. Il s’exprimait à présent couramment, avec tout juste une pointe d’accent indéfinissable.


      —Je suis de retour, Majesté, déclara Nashmun en poussant la porte de la chambre. Je suis désolé d’avoir dû m’absenter si longtemps mais j’avais d’importantes affaires à régler.


      —Je comprends, répondit Utana.


      —En tout cas, je suis ravi d’avoir pu rentrer à temps pour votre surprise.


      —Et quelle est donc cette fameuse surprise? s’enquit Utana, curieux.


      Il avait entendu plusieurs serviteurs y faire référence à mi-voix sans parvenir à découvrir ce dont il pouvait bien s’agir.


      —Suivez-moi, lui suggéra Nashmun. Je crois que cela va vous plaire.


      Utana lui emboîta le pas et tous deux descendirent pour gagner le rez-de-chaussée. Là, ils suivirent le large couloir au sol recouvert de moquette rouge pour gagner l’immense pièce que, lors de leur première visite, Nashmun avait désignée comme étant la salle de bal.


      Lorsqu’il ouvrit en grand la double porte qui permettait d’y accéder, Utana découvrit une immense table chargée de victuailles diverses et variées. Il y en avait tant qu’il était presque étonnant que le meuble ne s’écroule pas sous leur poids. De délicieuses odeurs dérivaient jusqu’à lui, lui aguichant les papilles.


      Sur une estrade, il avisa un orchestre équipé d’instruments traditionnels occidentaux et orientaux. Les musiciens jouaient d’ailleurs un morceau qui reflétait un habile mélange de ces influences.


      —Je crois que cette pièce a été composée spécialement à votre intention, déclara Nashmun.


      —Vraiment? s’étonna Utana.


      —Vraiment, confirma-t-il. Toute cette soirée a été conçue en votre honneur.


      Il désigna les nombreux invités qui se trouvaient déjà là.


      —Tous ces gens ont hâte de faire votre connaissance, reprit Nashmun. Parmi eux se trouvent nombre de représentants des différents pays du monde. Ils sont venus vous remercier par avance pour ce que vous allez faire pour nous tous.


      —C’est-à-dire?


      —Détruire les vampires, bien sûr, répondit Nashmun.


      Il fit signe à l’orchestre de marquer une pause. Les conversations moururent rapidement et tout le monde se tourna vers Utana, l’examinant avec une curiosité manifeste.


      —Je vous présente notre sauveur, déclara Nashmun d’une voix forte. Je vous présente le puissant Ziasudra, grand prêtre des Anunaki et roi de Sumer, qui est revenu d’entre les morts pour nous délivrer d’un mal auquel nous ne pourrions espérer résister sans son aide. Veuillez l’accueillir comme il se doit!


      Une salve d’applaudissements nourris éclata dans la pièce. De toute évidence, les hommes et les femmes qui se trouvaient là partageaient l’antipathie de Nashmun pour les vampires.


      —Suis-je censé dire quelque chose? souffla Utana à ce dernier.


      —Ce n’est pas la peine. Vous n’aurez qu’à serrer quelques mains en traversant la pièce pour aller vous asseoir à la place d’honneur qui vous est réservée.


      Nashmun entreprit de le guider à travers la salle de bal, lui présentant tour à tour plusieurs ambassadeurs, ministres des Affaires étrangères et même quelques premiers ministres et présidents qui avaient jugé bon d’effectuer en personne le voyage pour venir le saluer.


      Tous lui firent part du soulagement qu’ils avaient éprouvé en apprenant que quelqu’un était capable de les débarrasser du fléau que représentaient à leurs yeux les vampires. Utana se contenta de répondre à leurs vœux par de petits signes de la tête.


      Mais en son for intérieur, il ne pouvait s’empêcher de se demander quel mal les vampires avaient bien pu faire à ces gens pour mériter une telle haine. S’il fallait en croire ce que lui avait dit James, la majorité d’entre eux avaient pourtant renoncé depuis bien longtemps à s’attaquer aux êtres humains.


      Se pouvait-il qu’il ait menti? Ou bien ces gens étaient-ils victimes de préjugés et d’angoisses irrationnelles?


      Utana n’aurait su le dire. Mais il avait du mal à ne pas se sentir désolé pour ces vampires qui constituaient aujourd’hui une minorité opprimée et bientôt destinée à disparaître complètement.


      Bien évidemment, il se garda de faire part de ses états d’âme et finit par gagner la place qui lui était réservée à la table d’honneur. Les autres convives s’installèrent alors aux différentes tables et le festin put commencer. Utana mangea peu, se contentant de grappiller dans son assiette et d’écouter avec attention tout ce qui se disait autour de lui.


      Cela faisait des millénaires qu’il n’avait pas assisté à un tel banquet mais il constata avec un mélange d’étonnement et de déception que les humains n’avaient guère changé au bout de tout ce temps.


      La plupart des puissants pensaient toujours à préserver et à étendre leur pouvoir et leur influence tout en évitant autant que possible de froisser la susceptibilité des autres souverains. Le reste n’était que rhétorique.


      L’échiquier politique semblait en revanche s’être grandement complexifié, et Utana s’efforça d’identifier les principaux acteurs de la diplomatie mondiale. Curieusement, la taille de leur pays et l’importance de ses conquêtes militaires comptaient moins pour ces gens que la bonne santé de son économie.


      Alors que Sumer avait régné par la force et les armes, les puissants de ce monde imposaient leur domination par le pouvoir de l’argent.


      Lorsque le dîner toucha à sa fin, Nashmun se rapprocha d’Utanapishtim.


      —Trêve de discussions sérieuses, déclara-t-il. Le moment est venu de nous amuser un peu. J’ai demandé à ce qu’on organise un petit spectacle en votre honneur.


      —Encore une surprise?


      —J’espère qu’elle vous plaira.


      Nashmun fit signe à l’orchestre qui entama un nouvel air d’inspiration orientale. L’intensité de l’éclairage diminua légèrement et les lumières se firent plus tamisées. Les portes qui se trouvaient au fond de la pièce s’ouvrirent alors, laissant entrer une troupe de danseuses qui s’avancèrent dans la pièce et se lancèrent dans une chorégraphie complexe.


      Toutes étaient charmantes et la plupart arboraient des tenues plus que suggestives. Mais Utana n’avait d’yeux que pour l’une d’entre elles. Il avait senti sa présence avant même de l’apercevoir, la repérant instinctivement au sein de la troupe. Et il ne s’était pas trompé.


      Elle portait un voile qui dissimulait la majeure partie de son visage mais laissait apparaître des yeux bleus à nuls autres pareils. Et elle se mouvait avec une grâce stupéfiante, paraissant flotter au-dessus du parquet tandis que chacun de ses mouvements trahissait un vertigineux mélange d’abandon et de maîtrise.


      Jamais il n’avait vu quelqu’un danser de cette façon. Il y avait dans ses gestes une beauté et une sensualité qui lui coupaient le souffle.


      —Cette danseuse semble avoir capté votre intérêt, remarqua Nashmun avec un léger sourire. Voulez-vous que je me renseigne à son sujet? Peut-être ne rechignerait-elle pas à satisfaire vos désirs…


      Utana jeta un coup d’œil étonné à Nashmun. Ce genre de suggestion ne lui ressemblait guère. Il constata alors que son conseiller avait lui aussi les yeux rivés sur Brigit. Et son visage arborait une expression rêveuse.


      Pressentant ce qui était en train de se passer, Utana se concentra de façon à pouvoir capter les pensées de la jeune femme.


      —Vous me faites confiance. Vous n’avez aucune raison de douter de moi. Pourquoi ne me présenteriez-vous pas au grand roi Utanapishtim?


      Utana ne put s’empêcher de sourire, impressionné par le courage et la détermination dont faisait preuve celle qui s’était juré de l’assassiner.


      —Pourquoi ne vous la présenterais-je pas? murmura alors Nashmun.


      —Pourquoi pas, en effet? répondit Utana, amusé.


      Cela sembla arracher Nashmun à sa transe.


      —Il en sera fait selon votre bon plaisir, déclara-t-il d’un ton un peu plus assuré.


      ***


      Brigit se sentait parfaitement ridicule dans cette tenue qui était aux antipodes de tout ce qu’elle avait coutume de porter. Elle était constituée d’une longue jupe-culotte de satin bleu et vert serrée au niveau des chevilles, d’un foulard bordé de sequins qui lui tenait lieu de ceinture et d’un boléro pigeonnant qui dénudait entièrement son ventre et sa chute de reins.


      Un voile dissimulait son visage tandis qu’elle en tenait deux autres dans chaque main, de façon à ce que leurs ondulations prolongent chacun de ses mouvements.


      Sa force et son charisme vampiriques lui conféraient un avantage non négligeable sur les autres danseuses. Ils lui avaient d’ailleurs permis de capter l’attention de la plupart des hommes présents, y compris celle d’Utana.


      Elle commençait à se demander si elle n’avait pas sous-estimé l’art que Rhiannon lui avait enseigné. En tant qu’outil de séduction, il constituait une arme à part entière, plus redoutable peut-être que certaines formes de combat au corps à corps puisqu’il permettait apparemment de soumettre une assemblée entière.


      Peut-être était-ce là une facette de ce féminin sacré auquel sa tante faisait si souvent allusion et qui semblait être l’un des enseignements les plus secrets que recevaient les prêtresses de la déesse Isis.


      Brigit était pourtant un peu étonnée de la facilité avec laquelle Utana avait succombé au plus vieux charme du monde.


      Elle était convaincue qu’il avait deviné qui elle était. Et pourtant, il n’en avait rien dit à Nash. Ce dernier lui fit signe d’approcher.


      Elle savait qu’elle n’avait pas le choix. Cette fête avait été organisée en son honneur et tous ceux qui se trouvaient là avaient reçu l’ordre de satisfaire le moindre caprice d’Utana. Ce dernier ne paraissait pas avoir remarqué que toute cette soirée n’était en fait qu’un immense jeu de masques.


      Les soi-disant diplomates et hommes d’Etat n’étaient que des membres de la DIP déguisés pour l’occasion. Le roi de Sumer était le dindon de la farce, dupé par tous ces gens qui se servaient de lui.


      Sans doute était-elle mal placée pour critiquer leurs méthodes. Après tout, elle-même n’agissait pas différemment. Et le piège qu’elle tendait à l’ancien monarque risquait de le mener tout droit à sa tombe.


      Mais le moment n’était plus à l’hésitation: elle s’était fixé une ligne de conduite et n’entendait plus en dévier. Les enjeux étaient bien trop importants pour cela.


      Elle s’avança donc vers Utanapishtim sans cesser de danser. Son corps tout entier se mouvait en parfait accord avec la musique. Elle se laissait littéralement porter par ce rythme sensuel.


      Utana se leva pour venir à sa rencontre et elle posa ses mains sur ses épaules, les effleurant à peine.


      —Je suis ravi de te revoir, lui souffla-t-il. J’espère que nos relations prendront un tour plus cordial, cette fois-ci…


      —On dirait que ton anglais s’est amélioré, remarqua Brigit qui dansait toujours.


      —J’apprends vite, répondit-il en effleurant sa joue du revers de la main.


      Elle ne put s’empêcher de frissonner à ce contact et comprit un peu tard que la séduction pouvait être une arme à double tranchant. Si Utana n’était pas indifférent à son charme, la réciproque était tout aussi vraie. Et si elle n’y prenait garde, elle risquait fort de se retrouver prise à son propre piège.


      Elle s’efforça donc de maîtriser la réaction qu’Utana faisait naître en elle et ne tarda pas à s’apercevoir que la chose ne serait pas aisée. Jamais elle n’avait réagi ainsi face à un homme. Mais la façon qu’il avait de la regarder éveillait en elle un délicieux écho qui se propageait au plus profond de son être.


      —Tu as pris un grand risque en venant jusqu’ici, reprit-il. Je suis surpris que Nashmun ne t’ait pas reconnue…


      —Il fallait que je te voie, déclara Brigit.


      —Ton vœu sera exaucé, répondit-il. Nous nous entretiendrons lorsque cette soirée prendra fin. En attendant, continue à danser pour moi, belle Brigit.


      —Je ne suis pas l’une de tes esclaves, objecta-t-elle sèchement.


      —Préfèrerais-tu que je révèle à Nashmun qui tu es réellement?


      —Tu n’oserais pas!


      —Tiens-tu réellement à me mettre au défi? répliqua-t-il d’un ton malicieux.


      Brigit jeta un coup d’œil autour d’elle et comprit qu’elle n’était pas vraiment en position de négocier. Mieux valait attendre le moment idéal pour agir, même si elle devait pour cela ravaler un peu de sa fierté.


      Sa victoire n’en serait que plus douce.
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      Brigit avait rejoint le reste de la troupe et continuait à danser. Chaque fois que son regard croisait celui d’Utana qui ne la quittait pas des yeux, elle avait du mal à réprimer un frisson. Il ne cherchait pas à dissimuler le mélange d’admiration et de désir qu’elle paraissait lui inspirer.


      Or sa réaction ne faisait qu’attiser son trouble. Et plus elle le sentait glisser vers le piège qu’elle lui avait tendu, plus elle avait l’impression de perdre pied. L’alchimie qui existait entre eux défiait toute tentative d’explication ou de rationalisation.


      Comment l’immortel dément que son frère avait réveillé avait-il pu se transformer en un homme aussi charmant? Avait-il réellement changé? Ou bien s’étaient-ils tous trompés à son sujet?


      Cette hypothèse avait quelque chose de terrifiant. Car elle signifiait que l’adversaire auquel étaient confrontés les vampires était bien plus dangereux encore qu’ils ne l’avaient pensé.


      Quelle chance avaient-ils d’affronter un tel être qui bénéficiait à la fois de pouvoirs défiant l’imagination et de plusieurs millénaires d’expérience?


      Elle était certaine qu’Utana pouvait percevoir son désarroi. Et l’ironie de la situation paraissait l’amuser au plus haut point.


      Lorsque la chorégraphie prit fin, il hocha imperceptiblement la tête en signe d’appréciation puis se pencha vers Nash qui se trouvait à son côté.


      Les facultés de perception surnaturelles dont disposait Brigit lui permirent d’entendre les mots qu’il lui glissait à l’oreille.


      —Fais-la conduire dans ma chambre, lui dit-il. Mais qu’on lui lie les mains…


      Brigit réprima le sourire qui lui montait aux lèvres. Utana pensait peut-être qu’elle avait besoin d’avoir les mains libres pour utiliser ses pouvoirs. Mais il n’en était rien. Et s’il refusait d’entendre ses arguments, elle pourrait le désintégrer d’autant plus facilement qu’il la croirait réduite à l’impuissance.


      Nash, quant à lui, parut quelque peu désarçonné par la demande d’Utana mais il hocha la tête, ne tenant visiblement pas à décevoir ses attentes. Quittant son siège, il traversa la pièce, échangea quelques mots avec l’un de ses hommes puis vint la prendre par le bras.


      —Le roi Ziasudra aimerait vous parler, lui indiqua-t-il en l’entraînant en direction de la porte.


      Il la conduisit alors jusqu’au grand escalier qu’ils empruntèrent.


      —Que me veut Sa Majesté? demanda-t-elle d’une voix faussement intimidée.


      —Il vous trouve très séduisante, répondit Nash.


      —Je suis une danseuse, fit-elle mine de protester. Je n’ai pas été payée pour jouer les call-girls!


      —Si c’est l’argent qui vous inquiète, soyez rassurée: Ziasudra sait se montrer très généreux et vous serez largement dédommagée.


      Ils étaient parvenus devant une double porte que Nash ouvrit, révélant l’intérieur d’une suite luxueuse. Continuant à jouer son rôle, Brigit laissa échapper un petit sifflement admiratif.


      —C’est plutôt coquet, déclara-t-elle.


      —Content que cela vous plaise…


      Ils furent alors rejoints par l’homme auquel Nash avait parlé brièvement dans la salle de bal. Il tenait deux paires de menottes. Nash les lui prit des mains et lui indiqua d’un geste qu’il pouvait disposer.


      —Donnez-moi vos mains, demanda-t-il alors à Brigit.


      Cette dernière fit mine de protester.


      —Si vous n’aviez pas dansé de façon aussi suggestive, nous n’en serions pas là, soupira Nash avec une pointe d’agacement.


      De toute évidence, jouer les entremetteurs pour le compte d’Utana ne l’enthousiasmait guère. Mais il devait estimer que c’était le prix à payer pour s’attirer les bonnes grâces d’un allié si puissant. Cela ne fit que le rendre un peu plus haïssable aux yeux de Brigit.


      Bien décidée cependant à jouer son rôle jusqu’au bout, elle lui tendit ses poignets.


      —Sur le lit, objecta Nash.


      —Ça commence à devenir inquiétant…


      Il haussa les épaules et elle s’assit sur le matelas. S’il s’avisait de poser la main sur elle, elle n’aurait aucun mal à le désintégrer. Mais elle ne devait pas oublier que ce n’était pas lui qu’elle était venue éliminer.


      Malgré le rôle déterminant qu’il jouait au sein de la DIP, Nash était bien moins dangereux pour les vampires que ne l’était Utana. Et si elle le tuait, un autre agent prendrait immédiatement sa place.


      Il l’attacha par les poignets aux montants du lit puis s’écarta pour s’assurer qu’elle ne risquait pas de s’échapper.


      —N’y pensez même pas! s’exclama-t-elle en avisant l’éclair lubrique qui passa dans son regard.


      Il haussa les épaules et quitta la pièce à grands pas.


      Brigit demeura étendue sur le lit, parfaitement immobile. Elle se sentait terriblement soulagée que Nash n’ait pas essayé de lui retirer son voile. Mais il avait semblé moins intéressé par les traits de son visage que par les détails de son anatomie.


      L’espace de quelques instants, elle hésita sur la conduite à tenir. Il lui aurait été facile de briser les montants du lit et d’attaquer Utana dès qu’il entrerait, ce qui lui garantirait l’effet de surprise.


      En le tuant, elle accomplirait sa mission de la façon la plus simple et le plus directe qui soit. Car même si la dépouille d’Utana demeurait entre les mains de la DIP, celle-ci n’aurait pas les moyens de le ramener à la vie comme l’avait fait James.


      Mais peut-être valait-il mieux faire preuve d’un peu plus de subtilité et tenter de rallier l’immortel à la cause des vampires. Car s’il constituait pour le moment un ennemi redoutable, il pouvait aussi donner aux siens un avantage décisif dans la lutte qui les opposait à la DIP.


      Alors même qu’elle optait pour cette solution, Brigit tenta de se convaincre qu’elle agissait de façon rationnelle et que sa décision n’avait aucun rapport avec les sentiments ambigus que lui inspirait Utana.


      L’arrivée de ce dernier mit un terme à ses tergiversations. D’un pas assuré, il s’avança dans la chambre et referma la porte derrière lui. Alors qu’elle s’apprêtait à prendre la parole, il projeta ses pensées dans son esprit, se faisant entendre d’elle aussi clairement que s’il s’était exprimé à voix haute.


      —Pas un mot, belle Brigit. Je crois que même en ces lieux je suis surveillé, bien que je ne sache pas encore par quel moyen. Mes nouveaux alliés me traitent avec un grand respect mais je ne leur fais pas encore complètement confiance.


      Il s’approcha du lit et elle ne put s’empêcher d’admirer le charme qui émanait de lui. Il était vêtu d’un caftan dont la coupe raffinée et la qualité du tissu contrastaient avec le drap qu’il portait lors de leur dernière rencontre.


      Ses cheveux coupés court et ses joues rasées de près lui conféraient une apparence nettement plus policée. Et malgré les circonstances, Brigit avait beaucoup de mal à résister au pouvoir de fascination qu’il exerçait sur elle.


      Il devait d’ailleurs en avoir parfaitement conscience car sans ajouter un mot, il détacha la ceinture qui maintenait les pans de son vêtement et laissa tomber celui-ci à ses pieds. Brigit eut le souffle coupé en constatant qu’il ne portait strictement rien au-dessous.


      Son corps ainsi dénudé dépassait en force et en grâce tout ce qu’elle avait pu imaginer. C’était celui d’un homme rompu aux tâches physiques les plus éprouvantes. La plupart des culturistes auraient envié les muscles parfaitement découpés de ses bras et de ses jambes, son ventre plat et ses larges épaules.


      Rappelant ses origines moyen-orientales, sa peau avait une teinte délicieusement dorée qui évoquait celle du miel. Mais ce qui troubla le plus Brigit, ce fut la vue de son membre dressé qui disait mieux encore que son regard le désir qu’il avait d’elle.


      Elle avala difficilement sa salive, énumérant mentalement toutes les raisons qu’elle avait de ne pas céder à ses avances. Et jamais elles ne lui avaient semblé aussi peu convaincantes qu’en cet instant…


      Il s’assit au bord du lit et posa ses mains sur ses épaules. Son regard plongea dans le sien et elle sentit le rythme des battements de son cœur s’accélérer brusquement.


      —Tu es vraiment très belle, murmura-t-il d’un ton presque rêveur.


      Sa voix était si riche et si sensuelle qu’elle ne put réprimer un frisson.


      —Plus belle que toutes les femmes qu’il m’ait été donné de voir, ajouta-t-il en laissant ses paumes glisser le long de ses bras.


      Une douce chaleur naquit au creux de son ventre avant de se répandre en elle.


      —Et pourtant, nous sommes ennemis, reprit-il, toujours à mi-voix. Tu es venue me tuer, n’est-ce pas? Tu es venue finir ce que tu as commencé dans la forêt avant de t’endormir entre mes bras…


      Brigit serra les dents s’enjoignant mentalement de résister à ses caresses, de n’y répondre que par une indifférence glacée. Mais elle en était incapable. Et loin de s’y dérober, son corps semblait s’arquer de lui-même comme pour mieux s’offrir à elles.


      Utana écarta doucement le voile qui dissimulait son visage et elle secoua doucement la tête.


      —Je n’ai pas le choix, Utana, articula-t-elle d’une voix nettement moins assurée qu’elle ne l’aurait voulu.


      Il hocha la tête comme s’il s’était attendu à une telle réponse. Mais ses mains continuaient à effleurer son corps, faisant naître sur sa peau d’irrépressibles frissons qui semblaient se réverbérer à l’infini.


      —Sauf si tu renonces à cette mission absurde que tu t’es fixée, ajouta-t-elle.


      —Moi non plus, je n’ai pas le choix, ma belle amie. Sache que la tâche qui m’a été imposée par les dieux m’est pénible, à moi aussi. Je n’ai nullement envie de faire du mal à ton peuple car c’est aussi le mien. Les vampires sont mes descendants et je ressens dans ma chair chacune de leurs souffrances…


      —Alors pourquoi t’entêtes-tu?


      —Parce que telle est la volonté des dieux. Et crois-moi, je suis bien placé pour savoir ce qu’il en coûte de leur désobéir.


      —Utana, je te conjure de reconsidérer ta décision…


      —Chut, murmura-t-il. Je ne veux plus entendre ces jolies lèvres prononcer des paroles chargées de souffrance et de mort.


      —Tu sais pourtant que je ne peux pas te laisser continuer à assassiner les miens, objecta-t-elle.


      —Je sais aussi que tu as envie de moi tout autant que j’ai envie de toi. Le nieras-tu?


      Elle hésita, sachant qu’elle ferait mieux de passer à l’action et de le tuer pendant qu’elle en avait encore la force.


      —Non, répondit-elle presque malgré elle. Je te désire aussi. Mais cela ne change rien…


      —Peut-être, concéda Utana. Nous pourrions effectivement décider de nous entretuer sans attendre. Mais nous pouvons aussi déposer momentanément les armes et profiter de ce que cette soirée nous réserve…


      Le désir qui avait envahi Brigit redoubla d’intensité. Elle le sentait s’insinuer au plus profond d’elle-même, faisant vaciller sa résolution. Elle se demanda soudain si son véritable adversaire n’était pas elle-même, plus encore qu’Utana.


      Lorsqu’elle se trouvait à l’aéroport, elle avait déjà failli à sa mission, incapable de désintégrer l’avion en vol comme elle aurait probablement pu le faire. Et ce soir, elle avait envie d’oublier son devoir pour s’abandonner à cet homme qui exerçait sur elle une emprise toujours plus grande.


      Jamais encore elle ne s’était montrée aussi faible, aussi influençable. Elle avait l’impression qu’on lui avait jeté un sort qui la réduisait à l’impuissance.


      Lorsque Utana se pencha lentement vers elle, elle aurait eu tout le temps de le repousser. Pourtant, elle n’en fit rien.


      Parfaitement immobile, elle attendit que ses lèvres se posent sur les siennes et ferma les yeux. La douceur de son baiser éveilla en elle un frisson de pur plaisir qui se propagea le long de ses membres. Son corps tout entier paraissait résonner au contact de sa bouche.


      La main d’Utana se posa sur sa joue, lui arrachant un petit soupir de contentement. Encouragé par sa réaction, il laissa ses doigts glisser le long de sa mâchoire puis de son cou. Là, il dut sentir son pouls qui battait la chamade.


      —Tu as dit que nous étions peut-être espionnés, articula-t-elle, le souffle court.


      Il hocha la tête et s’écarta d’elle juste assez longtemps pour tirer sur les cordons qui retenaient les draperies du lit à baldaquin. Celles-ci retombèrent, les isolant complètement du monde extérieur.


      —Nous voilà à l’abri des regards indiscrets, déclara Utana en se penchant de nouveau vers elle. L’espace de quelques heures, plus rien d’autre n’existe en dehors de ce que nous éprouvons. D’accord?


      Brigit avala difficilement sa salive. Elle aurait voulu s’abandonner complètement aux sensations délicieuses qui montaient en elle. Mais elle n’en avait pas le droit.


      —Qu’était cette danse que tu as exécutée tout à l’heure? lui demanda alors Utana. Je n’avais jamais rien vu de semblable…


      —C’était une danse sacrée venue d’Egypte, répondit Brigit. Elle date de plusieurs millénaires.


      —Et qui te l’a apprise?


      —Ma tante. Elle était prêtresse d’Isis autrefois.


      —J’espère avoir un jour l’occasion de la remercier pour ce présent.


      Ces mots éveillèrent un frisson glacé le long de la colonne vertébrale de Brigit. Car si Utanapishtim rencontrait Rhiannon, ce ne serait pas pour la remercier mais bien pour la détruire. Un par un, il réduirait à néant tous ceux qu’elle aimait.


      Cette idée fit brusquement refluer le désir qui l’habitait.


      —Est-ce que tu le feras avant ou après l’avoir assassinée? s’enquit-elle d’une voix glaciale.


      Elle le repoussa et se redressa, brisant au passage les barreaux auxquels elle était menottée. Utana la considéra d’un air étonné, se demandant sans doute ce qui pouvait bien motiver un tel revirement.


      —Ma tante est un vampire, lui expliqua Brigit. Elle fait partie des personnes que tu comptes anéantir, tout comme mon père, ma mère ou mon frère. Je ne peux pas passer la nuit avec quelqu’un qui s’apprête à massacrer tous les miens! Je me haïrais pour cela…


      Utana s’assit sur le lit et la suivit des yeux tandis qu’elle s’éloignait en direction de la porte.


      —Est-ce que tu t’en vas? lui demanda-t-il.


      Elle se tourna vers lui et avisa la déception qui se lisait dans ses yeux.


      —Oui, répondit-elle gravement. Mais avant, j’ai une dernière chose à faire. Je suis désolée, Utana, mais il n’y a pas d’autre solution…


      Sur ce, Brigit tendit la main vers lui et fit appel à son pouvoir.


      —Ton cœur est plus endurci que je ne l’imaginais, remarqua Utana.


      Elle secoua la tête, les larmes aux yeux.


      —Je n’ai pas le choix, répondit-elle.


      Au prix d’un prodigieux effort de volonté, elle se força à libérer l’énergie destructrice qui lui permettrait de désintégrer Utanapishtim. Mais rien ne se produisit.


      Stupéfaite, elle réitéra sa tentative. En vain.


      —Je ne comprends pas, murmura-t-elle.


      Elle constata alors qu’Utana n’avait pas bougé de l’endroit où il se trouvait. Il s’était contenté de rester assis là sans faire mine de se défendre, comme s’il avait anticipé cet échec.


      —Ce n’est pas possible, murmura-t-elle, sentant monter en elle une incoercible détresse. Ne me dis pas que tu m’as volé mon pouvoir…


      C’était exactement ce qu’il avait fait à son frère James. Ce dernier avait eu le don de guérir par simple imposition des mains. C’était d’ailleurs ce qui lui avait permis de ressusciter Utana. Mais ce dernier lui avait dérobé cette capacité surnaturelle.


      Comme tu l’as dit toi-même: je n’avais pas le choix, lui dit alors Utana par télépathie. Lorsque tu t’es effondrée dans la forêt, j’ai compris que tu essaierais de nouveau de me tuer. Je n’avais donc que deux possibilités: te tuer ou te priver de ton pouvoir…


      —Tu aurais mieux fait de choisir la première solution, répondit-elle. De toute façon, c’est ce que tu feras, en fin de compte, puisque tu es convaincu que c’est ce que veulent tes dieux imaginaires. Et tu n’es pas assez courageux pour leur tenir tête.


      Utana pâlit, visiblement choqué par le blasphème qu’elle venait de proférer.


      —J’ai supplié les Anunaki de t’épargner, lui dit-il. Je leur ai demandé l’autorisation de te laisser vivre. Mais je commence à me demander si tu en es vraiment digne. Je t’ai peut-être surestimée…


      —Je te le confirme, répondit Brigit. De tous les miens, je suis sans doute celle qui mérite le moins d’être sauvée. J’ai passé ma vie à détruire. Tel était mon pouvoir avant que tu ne me le voles. Je regrette juste de ne pas avoir eu le temps de te détruire toi. Mais je jure que je trouverai un moyen de le faire!


      —Tu n’as aucune chance d’y parvenir, rétorqua Utana.


      L’assurance et la morgue dont il faisait preuve achevèrent de la mettre hors d’elle. Incapable de contrôler la fureur qui l’envahissait, elle sentit ses dents s’allonger tandis qu’en elle le vampire l’emportait sur l’humain.


      Elle se jeta alors sur lui, bien décidée à le tuer de ses propres mains. Mais Utana lui attrapa les poignets et les lui tordit derrière le dos.


      —Arrête! s’exclama-t-il. Si tu trahis ta véritable nature, Nashmun enverra ses hommes pour te tuer! ajouta-t-il mentalement.


      Malgré la rage qui l’habitait, Brigit comprit qu’il avait raison.


      —Il ne se contenterait pas de me tuer, répondit-elle. Il m’enverrait dans un laboratoire pour faire des expériences et satisfaire sa curiosité. Mon frère et moi sommes les seuls hybrides de vampire et d’humain.


      Ses dents reprirent leur aspect ordinaire et elle recula, s’arrachant à l’emprise d’Utana. Mais ce dernier tendit un doigt en direction de la porte dont la serrure fit entendre un petit cliquetis métallique.


      —J’ai bien peur de ne pas pouvoir te laisser repartir, déclara-t-il.


      Stupéfaite par le tour de magie qu’il venait de réaliser et terrifiée par ses paroles, Brigit se tourna vers lui.


      —Tu as essayé de me tuer et tu as échoué, ajouta-t-il. En vertu des lois de la guerre, tu es désormais ma prisonnière. Tu demeureras ici tant que je le désirerai et tu obéiras à mes ordres.


      —Je doute fort que Nash te laisse faire, répondit-elle. En tant que fonctionnaire au service du gouvernement américain, il est tenu de respecter les lois, que cela lui plaise ou non. Or, à ses yeux, je suis une citoyenne comme les autres.


      —Nashmun me considère comme un allié précieux qu’il tient à contenter.


      —Tu te trompes à son sujet, répondit mentalement Brigit. Nash se joue de toi. Il te ment.


      —Bien sûr, répondit Utana. Je sais qu’il ne prétend me servir que pour mieux m’utiliser. Mais tant que nous objectifs convergent, il fera tout ce qu’il peut pour me satisfaire.


      —Je n’en doute pas, répliqua Brigit. Mais cela ne l’empêche pas de te manipuler. Les gens qui t’ont été présentés ce soir comme des chefs d’Etat et des ambassadeurs n’étaient que des agents employés par la DIP, l’agence pour laquelle travaille Nash. Et je suis quasiment certaine que les véritables dirigeants de la planète ignorent tout de ton existence.


      Utanapishtim demeura longuement silencieux, méditant cette révélation. Finalement, il haussa les épaules.


      —Même si ce que tu dis est vrai, cela ne change rien, déclara-t-il. Nashmun est un allié utile. Même s’il me ment, il a intérêt à ce que je mène ma mission à bien.


      —Peut-être. Mais une fois que ce sera fait, il te tuera.


      —Crois-tu que cela me fasse peur? objecta Utana en haussant les épaules. Une fois que j’aurai accompli la tâche que m’ont confiée les dieux, je ne tiens pas à m’attarder sur cette terre. Je n’ai déjà que trop vécu. J’irai donc retrouver mon peuple dans le monde des morts.


      —Pourquoi ne m’y envoies-tu pas sans attendre? s’exclama rageusement Brigit.


      Utana ne répondit pas. Au lieu de cela, il alla ouvrir la porte de la chambre derrière laquelle se trouvait Nash Gravenham-Bail qui était apparemment sur le point de frapper.


      Brigit se détourna prestement et rajusta le voile qui dissimulait son visage.


      —Je compte faire de cette femme mon… assistante personnelle, déclara Utana. Il lui faudrait un matelas, des draps et des oreillers de façon à ce qu’elle puisse s’aménager un lit. Fais savoir à tes hommes qu’elle n’a pas le droit de quitter la maison sans mon autorisation expresse. En revanche, si quelqu’un s’avise de toucher un seul cheveu de sa tête, je le désintègrerai personnellement, est-ce bien compris?


      —Il en sera fait selon votre volonté, Votre Majesté, répondit Nash en s’inclinant respectueusement.


      Il jeta un coup d’œil à la dérobée en direction de Brigit qui lui répondit par un regard noir. Malgré tout ce qu’elle savait de lui, elle avait du mal à croire qu’il soit prêt à fouler aux pieds les lois de son pays.


      Ne travaillait-il pas pour la CIA?


      Comme s’il venait de lire dans ses pensées, Nash haussa imperceptiblement les épaules. Il sortit alors en prenant soin de refermer la porte derrière lui.


      Brigit prit une profonde inspiration. Elle savait qu’il serait vain de protester. Mais si Utana et Nash comptaient la retenir prisonnière indéfiniment, c’est qu’ils ne la connaissaient pas encore.


      Elle était convaincue qu’elle finirait par trouver un moyen de s’enfuir. Mais en attendant, elle avait bien l’intention d’assassiner Utanapishtim. Et afin d’y parvenir, elle profiterait de ce séjour forcé pour étudier ses moindres faits et gestes et découvrir ses points faibles.


      Elle s’en servirait ensuite pour le détruire et en profiterait pour éliminer Nash Gravenham-Bail. Débarrassés de ces deux adversaires redoutables, les vampires pourraient peut-être retrouver une existence à peu près normale.


      Quant à elle, elle serait définitivement débarrassée de cette fascination autodestructrice que semblait lui inspirer Utanapishtim…
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      Brigit était profondément endormie sur la couche confortable qu’elle avait aménagée dans un coin de la pièce. Ainsi abandonnée au sommeil, elle paraissait étrangement fragile et vulnérable. Son beau visage avait quelque chose de presque enfantin.


      Mais Utana n’était pas dupe. Brigit était furieuse qu’il l’ait privée de ses pouvoirs et plus encore qu’il ait décidé de la retenir prisonnière ici. Après le départ de Nash, elle ne lui avait quasiment plus adressé la parole, se contentant de lui jeter des regards noirs.


      Elle avait fini par gagner la salle de bains où elle était restée pendant si longtemps qu’Utana avait fini par frapper à la porte pour s’assurer qu’elle allait bien. Elle lui avait répondu assez vertement et était demeurée enfermée une heure de plus.


      Lorsqu’elle était enfin sortie, les cheveux encore humides et la peau rosie par le bain qu’elle venait de prendre, il avait eu beaucoup de mal à résister à l’envie qu’il avait senti naître en lui.


      Il s’était pourtant gardé de suivre son instinct, sachant qu’elle repousserait ses avances. Or il n’était pas question pour lui de lui faire l’amour contre son gré. Il la respectait bien trop pour cela.


      D’ailleurs, il n’avait pas complètement renoncé à l’idée de la séduire. Car il savait qu’elle était tout aussi sensible que lui à l’étrange alchimie qui existait entre eux. Lorsqu’il l’avait embrassée, un peu plus tôt, elle n’avait pu s’empêcher de répondre à son baiser.


      Il était pourtant convaincu que cette attirance physique ne suffirait pas. Tant qu’elle le considérerait comme un ennemi, Brigit continuerait de se refuser à lui. Le meilleur moyen de gagner sa confiance et son respect aurait sans doute été de la libérer sans condition.


      Contrairement à ce qu’Utana lui avait affirmé, il n’était pas convaincu d’avoir le droit de disposer d’elle comme il l’avait fait. Car les règles de la guerre qu’il avait invoquées ne s’appliquaient pas réellement à leur situation.


      De plus, Brigit était le héros que son peuple avait choisi, le champion que les vampires lui avaient envoyé. Elle méritait mieux qu’un tel traitement.


      Malheureusement, il ne pouvait se permettre de la laisser partir. Il avait besoin d’elle et de ses conseils. Pendant qu’elle était dans la salle de bains, Utana avait eu tout le loisir de réfléchir à ce qu’elle lui avait raconté au sujet de Nashmun. Et force était de constater qu’elle avait réussi à semer le doute en lui.


      Il avait conscience de s’être laissé berner. Nashmun s’était joué de lui; il avait flatté son ego pour mieux le manipuler. L’ignorance d’Utana au sujet de cette époque avait fait le reste. N’importe qui d’autre que lui aurait su que les chefs d’Etat et les ambassadeurs qu’on lui avait présentés étaient des usurpateurs.


      Mais il avait peut-être un moyen de retourner la situation en sa faveur. Car Nashmun était convaincu pour le moment que Brigit était l’une de ses employées, qu’elle avait participé à cette mascarade par appât du gain.


      Si elle acceptait de jouer double jeu, elle parviendrait peut-être à découvrir ce que Nashmun mijotait réellement.


      Comptait-il réellement sur lui pour détruire les vampires qu’il paraissait considérer comme des ennemis? Ou s’agissait-il encore d’un mensonge?


      Entendait-il gagner la confiance d’Utana pour pouvoir le faire disparaître? Espérait-il le manipuler et se servir de lui pour accomplir d’autres desseins?


      Utana était bien décidé à en avoir le cœur net. Ensuite, il quitterait ce palais pour remplir la mission dont les Anunaki l’avaient chargé.


      Il épargnerait pourtant Brigit. Et comme il était évident qu’elle ne lui pardonnerait jamais d’avoir tué son frère jumeau, il laisserait également vivre James.


      Evidemment, il lui faudrait pour cela obtenir l’accord des dieux. Mais il se promit qu’il saurait bien trouver les mots pour les convaincre…


      Utana observa de nouveau le visage de Brigit. Une fois de plus, il fut tenté de se glisser sous la couverture à son côté. Serrant les dents, il écarta cette tentation et alla se coucher dans son propre lit.


      Là, les yeux clos, il se concentra sur sa respiration, s’efforçant de chasser la frustration qui l’habitait. Mais plus il essayait et plus ce sentiment d’insatisfaction redoublait d’intensité.


      Finalement, n’y tenant plus, il s’arracha à ses draps et enfila un peignoir avant de se diriger vers la porte de la chambre.


      —Où vas-tu?


      Utana se figea avant de se tourner à demi vers Brigit qui s’était redressée sur un coude.


      —Je vais prendre l’air dans les jardins.


      —Est-ce que je peux venir aussi?


      —Non, répondit-il un peu trop précipitamment.


      —Pourquoi? protesta-t-elle.


      Utana ne put réprimer un soupir agacé.


      —Je n’ai pas l’habitude de justifier mes décisions, répliqua-t-il.


      —C’est ce que j’avais cru comprendre lorsque tu as décidé de me kidnapper, ironisa-t-elle. Mais ce n’est pas parce que tout le monde t’obéit au doigt et à l’œil que je vais faire de même.


      Elle se leva et s’avança vers lui d’un pas décidé. Malgré lui, il ne put s’empêcher d’admirer sa silhouette athlétique que mettait en valeur la chemise de nuit qu’on lui avait apportée.


      —Je viens avec toi, décréta-t-elle avec assurance.


      Utana soupira de nouveau.


      —Si je sors prendre l’air, c’est pour tenter d’évacuer ma frustration. Et étant donné que tu en es la cause, il serait complètement contre-productif d’aller me promener en ta compagnie.


      Brigit secoua la tête d’un air interdit.


      —Je ne suis pas sûre de comprendre, répliqua-t-elle. C’est toi qui me forces à rester ici. Si quelqu’un doit se sentir frustré, c’est bien moi!


      —Donne-moi ta main, répondit Utana.


      Brigit le considéra avec méfiance mais s’exécuta. Il posa alors sa paume sur son membre qui était aussi dur qu’un morceau de bois. Elle ne put réprimer une exclamation de stupeur et retira ses doigts avec précipitation.


      —Je me suis laissé dire qu’il n’était pas de bon ton de prendre une femme contre sa volonté, à votre époque. Il semble que ce soit un crime, même pour un roi.


      Brigit recula instinctivement comme si elle avait peur qu’il ne décide malgré tout d’abuser d’elle. Il se sentit un peu déçu qu’elle puisse penser une chose pareille. Mais sans doute ne lui avait-il guère donné de raisons de lui faire confiance pour le moment…


      —Je ne doute pas que tu finiras par accepter le fait que tu me désires aussi, déclara-t-il posément. Mais en attendant, je n’ai d’autre choix que de prendre mon mal en patience.


      —Jamais je n’ai rencontré quelqu’un d’aussi imbu de sa personne! s’exclama Brigit en secouant la tête d’un air incrédule.


      Utana haussa les épaules.


      —Je ne fais qu’énoncer une évidence, déclara-t-il. N’as-tu pas failli te donner à moi, un peu plus tôt dans la soirée?


      Brigit rougit sans qu’il sache si c’était sous l’effet de l’embarras ou de la colère.


      —Aussi ironique que cela puisse paraître, nous sommes faits l’un pour l’autre, ajouta-t-il. Tu peux continuer à le nier mais cela ne changera rien…


      Sur ce, il se remit en marche vers la porte.


      —Au fait, ajouta-t-il en s’immobilisant, la main sur la poignée, je vais en profiter pour demander à Nashmun de faire venir des vêtements pour toi. Ils devraient être livrés d’ici demain matin. As-tu envie de quelque chose de particulier?


      —Ma valise se trouve dans ma voiture, répondit-elle. Elle est garée à deux kilomètres au nord d’ici.


      L’image mentale qu’elle lui transmit lui indiqua mieux que ne l’auraient fait des mots la position de son véhicule.


      —Je n’ai besoin de rien d’autre que ce qui se trouve à l’intérieur, ajouta-t-elle.


      —J’irai la chercher moi-même, déclara-t-il.


      —Crois-tu vraiment qu’ils te laisseront quitter la maison librement? répliqua Brigit par la pensée. Tu es prisonnier tout comme moi, Utana. La seule différence, c’est que tu ne t’en es pas encore aperçu…


      Utana prit soin de masquer sa réaction. Mais l’affirmation de Brigit allait malheureusement dans le sens de ses propres réflexions.


      —Même si c’est vrai, répondit-il, Nashmun et ses hommes ne tarderont pas à se rendre compte qu’ils n’ont pas les moyens de me retenir contre mon gré. Au cas où tu ne t’en serais pas aperçue, je dispose d’un certain pouvoir…


      Brigit se renfrogna, repensant probablement à la manière dont avaient tourné leurs précédentes confrontations.


      —Je serai bientôt de retour, lui promit-il à voix haute. Je te rapporterai tes affaires.


      —Et je te prouverai ainsi que ma situation est loin d’être aussi précaire que la tienne, belle Brigit, ajouta-t-il mentalement.


      Sur ce, il s’inclina avec une politesse teintée de dérision qui lui valut un nouveau regard noir de la part de sa captive. Il franchit la porte et la referma derrière lui avant qu’elle ait eu le temps de lui répondre.


      Dans le couloir, il se retrouva nez à nez avec le garde qui était posté devant sa porte. Lorsque Nashmun avait décidé d’affecter quelqu’un à sa protection, Utana s’était gentiment moqué de lui, lui assurant qu’il était capable de se défendre si quelqu’un s’en prenait à lui.


      Mais Nashmun avait insisté, lui rappelant qu’il s’était déjà fait décapiter par un simple humain et que les vampires étaient prêts à tout pour le tuer de nouveau. Il avait ajouté que tous les dirigeants du monde s’entouraient de gardes du corps. C’était autant un symbole d’autorité et de prestige qu’une façon de se protéger.


      Rétrospectivement, Utana se demandait si les gardes en question n’étaient pas plutôt des espions chargés de le surveiller pour le compte de Nashmun. Cette idée ajouta encore à son irritation.


      La duplicité de Nashmun ne faisait plus guère de doute et Utana était tenté d’aller lui demander des comptes. Mais il avait régné suffisamment longtemps pour savoir que ce n’était pas la meilleure solution.


      Avant d’agir, il était primordial de déterminer les véritables objectifs de Nashmun et la façon dont il comptait les atteindre. Car tout ce qu’Utana savait de lui pour le moment, c’est qu’il ne portait pas les vampires dans son cœur.


      —Puis-je vous aider, roi Utana? s’enquit le garde.


      Comme tous ceux qui étaient affectés à ce poste, l’homme avait les cheveux coupés très court et était vêtu d’un costume de couleur sombre. Il portait l’une de ces étranges oreillettes qui lui servait apparemment à communiquer avec ses collègues.


      Le mélange de tension et d’assurance qui le caractérisait indiquait également à Utana qu’il devait être armé. De toute évidence, il n’avait pas conscience de l’inutilité d’une telle précaution face à quelqu’un comme lui.


      —Je vais faire un tour dans le jardin, déclara Utana. Que personne ne pénètre dans mes appartements tant que je ne serai pas de retour.


      —Votre Majesté, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée…


      —Allons, s’exclama Utana avec une feinte cordialité. Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi, je t’assure.


      —Je ferais tout de même mieux de vous accompagner.


      —C’est inutile. Reste là et veille sur mon invitée. Je serai de retour dans moins d’une heure.


      L’homme hésita mais finit par s’incliner, comprenant sans doute qu’il ne pouvait pas s’opposer à la volonté d’un monarque qui était soi-disant l’invité d’honneur du Président des Etats-Unis.


      —Très bien, Votre Majesté, répondit-il d’un ton obséquieux. Il en sera fait selon votre volonté.


      Utana hocha la tête d’un air approbateur puis se dirigea d’un bon pas vers l’escalier qui conduisait au rez-de-chaussée. Il sentit le regard du garde peser sur lui jusqu’à ce qu’il ait disparu.


      Utana s’arrêta alors et tendit l’oreille. Sans surprise, il entendit l’homme parler dans sa radio.


      —L’aigle a quitté le nid, indiqua-t-il à mi-voix.


      Utana ne put s’empêcher de sourire en entendant ce nom de code. L’aigle était un oiseau qu’il avait toujours admiré et qu’il considérait comme un porte-bonheur.


      —Il dit qu’il va se promener dans le jardin, reprit le garde après un court silence. Dans moins d’une heure, ajouta-t-il après une nouvelle pause. Très bien, je m’en occupe.


      Utana s’attendait à ce que le garde quitte son poste pour le suivre mais il n’en fit rien. Le fait qu’il obéisse à ses instructions ne signifiait pourtant pas grand-chose: celui auquel le garde venait de faire son rapport avait parfaitement pu charger quelqu’un d’autre de le surveiller.


      Utana décida d’en avoir le cœur net et se remit en marche. Tous ses sens en éveil, il descendit les marches du grand escalier et s’avança dans le grand hall. Mais personne ne l’y attendait.


      Après un instant d’hésitation, il emprunta le couloir qui menait vers l’arrière de la maison. A cette heure avancée de la nuit, il était désert et silencieux. Utana pénétra dans le grand salon qui se trouvait au bout de ce corridor et alla ouvrir l’une des portes-fenêtres qui donnaient sur le parc.


      Il descendit les marches et s’avança sur la pelouse fraîchement tondue. Une délicieuse odeur d’herbe coupée flottait dans l’air. A quelques mètres de là, une fontaine glougloutait joyeusement et, au loin, Utana percevait l’appel lancinant d’un couple d’oiseaux nocturnes.


      Mais il n’y avait toujours pas trace d’autres gardes. Comme il se mettait en marche vers le petit bosquet d’arbres qui se trouvait légèrement sur sa droite, Utana redoubla d’attention, guettant le moindre son, le moindre mouvement susceptible de trahir une présence humaine.


      Avec une pointe d’étonnement, il ne tarda pas à se rendre compte qu’il était bel et bien seul. Personne ne paraissait l’avoir suivi jusqu’ici. Cela signifiait-il que Brigit s’était trompée au sujet de Nashmun et que ce dernier était digne de confiance?


      Ou bien était-il assez malin pour savoir que rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne lui permettrait de retenir Utana contre son gré? Rien ne permettait encore de le dire avec certitude.


      Au centre du bosquet, Utana découvrit une petite clairière artificielle qui contenait un banc et plusieurs massifs de fleurs. Il se dégageait de cet endroit une impression de sérénité propice au recueillement et à la prière.


      Utana s’avança sur l’herbe. Il ferma alors ses paupières et étendit les bras, plongeant instantanément dans cet état second qui lui permettait autrefois d’entrer en contact avec les dieux.


      Il rouvrit alors les yeux et les tourna vers le ciel constellé d’étoiles.


      —Puissants Anunaki! appela-t-il alors. Je vous supplie d’entendre ma prière. Je suis Ziasudra Utanapishtim, survivant du déluge, votre fidèle serviteur, grand prêtre des dieux très anciens et roi de Sumer! J’en appelle à vous et vous prie de bien vouloir m’écouter…


      Utana marqua une pause. Il avait l’impression que la nature tout entière retenait son souffle autour de lui. Cette fois, il était convaincu que les Anunaki l’avaient entendu. Encouragé, il reprit par la parole.


      —O Enki, seigneur des abysses, ô Enlil, seigneur du ciel, ô Anu maître de la terre, Utu, dieu du soleil, Nanna, déesse de la lune, ô Inanna, reine de tous les dieux et resplendissante étoile du matin, prenez pitié de votre serviteur et écoutez ma supplique!


      Comme il marquait un nouveau temps d’arrêt, une bourrasque de vent s’éleva soudain, soulevant de terre des pétales de rose qui se mirent à tourner sur eux-mêmes, formant brièvement une spirale avant de retomber en pluie à ses pieds.


      Ce phénomène conforta la conviction d’Utana. Les dieux consentaient enfin à entendre sa prière.


      —Je vous demande de prendre mon peuple en pitié, reprit-il. Les vampires ne vous ont fait nul mal. Je suis le seul responsable: c’est moi qui ai défié votre volonté. Nul autre ne devrait avoir à en subir les conséquences. J’ai souffert plus qu’aucun autre homme avant moi. Durant des milliers d’années, je suis resté piégé entre la vie et la mort, prisonnier d’une statue de pierre…


      Les bras toujours étendus, Utana s’agenouilla.


      —Je m’incline devant vous, ô puissants, et vous supplie de faire preuve de clémence envers mes descendants. Epargnez-les et punissez-moi de nouveau si vous le jugez bon. Et si vous ne pouvez étendre votre mansuétude à tous les miens, laissez au moins vivre Brigit et James qui sont aussi humains que vampires.


      Utana baissa la tête en signe de soumission.


      —Si vous avez entendu ma prière, envoyez-moi un signe pour me faire connaître votre volonté. Quelle qu’elle soit, je m’y soumettrai.


      Convaincu qu’il était enfin parvenu à établir le contact avec les Anunaki, Utana se redressa lentement. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il avait réussi à les convaincre et qu’ils sauraient faire montre de compassion.


      Prenant une profonde inspiration, Utana se remit en marche et gagna le portail qui se trouvait au fond du jardin. Il lui permettrait de quitter la propriété et d’aller récupérer les bagages qui se trouvaient dans la voiture de Brigit.


      Mais au moment où il posa la main sur la poignée de la grande porte métallique, une violente décharge d’énergie le traversa. Une douleur fulgurante le terrassa et il fut violemment projeté en arrière.


      Il retomba lourdement sur le sol, le souffle court et le corps raidi par le choc. Et tandis qu’il se sentait glisser dans l’inconscience, il se demanda avec inquiétude s’il ne s’agissait pas là de la réponse de ses dieux.

    

  


  
    
      
    


    
      10
    


    
      Après le départ d’Utanapishtim, Brigit avait vainement essayé de se rendormir. Le souvenir de ce qu’il lui avait dit était revenu la hanter, alimentant le trouble dont elle n’était pas vraiment parvenue à se défaire.


      Malgré la mission dont Utana se croyait investi, malgré la façon dont il l’avait dépouillée de son pouvoir et dont il l’avait faite prisonnière, elle ne pouvait se départir complètement du désir qu’il lui inspirait.


      Jamais encore elle ne s’était sentie à ce point affectée par un homme. Les quelques relations amoureuses qu’elle avait nouées au fil des ans s’étaient révélées assez insatisfaisante.


      Aux rares humains avec lesquels elle était sortie, elle n’avait pu révéler sa véritable nature, ce qui avait d’emblée faussé la donne, interdisant toute véritable complicité.


      Avec les vampires, elle ne s’était jamais sentie à l’aise parce qu’elle avait l’impression d’être trop jeune et trop inexpérimentée.


      Utana était peut-être plus âgé que le plus ancien d’entre eux mais il avait passé la majeure partie de sa vie enfermé dans une statue. Il lui paraissait donc paradoxalement plus accessible que des vampires vieux de seulement cinq cents ans.


      Il émanait également de lui un mélange de force et d’assurance qui la fascinait au moins autant qu’il l’irritait. Les pouvoirs qu’il possédait dépassaient l’imagination. Il aurait pu s’en servir pour asseoir une domination sans partage sur le monde des humains.


      Or, curieusement, l’idée ne paraissait pas même lui avoir traversé l’esprit. Tout ce qu’il voulait, en fait, c’était se faire pardonner la faute qu’il pensait avoir commise autrefois, avant de mourir pour de bon.


      Et si son mea culpa n’avait pas présupposé la destruction de tous ceux qu’elle considérait comme sa famille, Brigit se serait certainement sentie à la fois impressionnée et touchée par la rectitude morale dont il faisait preuve.


      Elle avait pourtant du mal à comprendre comment cet idéalisme pouvait s’accommoder de la collaboration d’hommes tels que Nash Gravenham-Bail. Utana ne comprenait-il pas ce dont le chef de la DIP était capable?


      Même lorsqu’elle lui avait démontré sa duplicité, il n’avait pas semblé y attacher une très grande importance. Etait-ce parce qu’il manquait d’expérience? Parce qu’il n’avait que peu de points de repère pour naviguer dans une société aussi complexe que la leur?


      Ou bien surestimait-il ses propres talents de stratège?


      Si c’était le cas, il courait au devant de graves déconvenues. Car Brigit était bien placée pour savoir combien Nash et ses hommes pouvaient être dangereux.


      Sa propre mère avait été capturée et torturée par la DIP. Elle-même avait passé la majeure partie de son existence à fuir cette agence qui était bien décidée à les capturer, son frère et elle.


      Une fois de plus, elle se retourna dans son lit, s’efforçant de ravaler ces préoccupations. Que lui importait au fond qu’Utana se fasse manipuler? Qu’il soit susceptible de se faire tuer si la DIP estimait qu’il représentait plus un risque qu’un atout?


      N’avait-elle pas été envoyée ici pour se débarrasser de l’immortel?


      Hélas, ce raisonnement ne suffisait pas vraiment à apaiser l’angoisse qui montait en elle à mesure que l’absence d’Utana se prolongeait. Elle était convaincue qu’il avait essayé de franchir l’enceinte de la propriété pour aller récupérer ses affaires dans sa voiture.


      Or elle aurait été prête à parier que jamais Nash ne le laisserait quitter les lieux. Le directeur de la DIP n’était pas un imbécile et savait parfaitement qu’Utana était bien plus dangereux encore que les vampires qu’il haïssait. Il ne pouvait donc se permettre de le laisser complètement libre de ses actes.


      N’y tenant plus, Brigit finit par se lever et alla se poster près de la fenêtre pour regarder ce qui se passait en contrebas. Malheureusement, la chambre d’Utana ne donnait pas sur le parc qui s’étendait à l’arrière de la maison et où s’était rendu l’ancien roi de Sumer.


      N’y tenant plus, elle se dirigea vers la porte de la chambre et posa la main sur la poignée. Mais comme elle s’apprêtait à ouvrir, elle entendit à travers le battant le grésillement caractéristique d’un talkie-walkie.


      —Zone trois à zone un, fit une voix. L’aigle a voulu quitter la base et s’est brûlé les ailes.


      —Ici zone un, répondit l’homme qui se trouvait derrière la porte. Que s’est-il passé?


      —Il a voulu ouvrir la porte de derrière et a reçu une décharge de vingt mille volts!


      La garde de la chambre lâcha un juron bien senti.


      —J’arrive tout de suite, déclara-t-il avant de se mettre à courir en direction des escaliers.


      Brigit n’hésita qu’un instant avant d’ouvrir la porte et de s’élancer à sa poursuite. En la voyant déboucher en haut des marches, il se retourna brièvement vers elle et faillit lui intimer l’ordre de retourner d’où elle venait.


      Mais il dut estimer qu’il n’avait pas une seconde à perdre et se remit en marche. Ils n’eurent cependant pas le temps d’atteindre le bas de l’escalier avant de voir déboucher dans le grand hall quatre hommes qui portaient le corps inanimé d’Utana.


      Ils étaient suivis de près par Nash qui semblait passablement furieux. Peu désireuse d’avoir à répondre à ses questions, Brigit préféra battre en retraite vers la chambre à coucher.


      Elle eut tout juste le temps de se draper de son voile pour éviter que le directeur de la DIP ne la reconnaisse. Quelques minutes plus tard, il entra, suivi de ses hommes qui déposèrent le corps d’Utana sur son lit à baldaquin.


      —Est-ce qu’il est mort? demanda-t-elle d’un ton plus inquiet qu’elle ne l’aurait voulu.


      Nash ne prit pas même la peine de la regarder.


      —Vous êtes sa prisonnière, lui rappela-t-il. Ne devriez-vous pas vous réjouir d’une telle éventualité?


      —Vous l’avez dit vous-même: un roi peut se montrer très généreux. Un roi mort, en revanche, a peu de chances de rétribuer mes services…


      Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de Nash. Il se garda pourtant de tout commentaire et se pencha vers Utana.


      —Roi Ziasudra? Est-ce que vous m’entendez? C’est moi, Nashmun…


      Les paupières d’Utana papillotèrent légèrement et il remua les lèvres sans qu’aucun son ne s’en échappe.


      —Vous vous êtes fait électrocuter, lui dit Nash d’une voix faussement contrite. Je suis vraiment désolé, Votre Majesté, j’aurais dû vous prévenir que les clôtures et les portes étaient électrifiées…


      —Pourquoi? parvint à articuler Utana.


      —Mais pour votre protection, bien sûr, répondit Nash. Vous êtes un homme important et nous ne pouvons pas courir le risque qu’un vampire ou un fanatique quelconque ne s’introduise sur la propriété pour s’en prendre à vous. Même les hommes d’Etat ne sont plus en sécurité dans leurs propres demeures, de nos jours.


      Nash se tourna vers ses hommes.


      —Que tout le monde quitte la pièce! ordonna-t-il. Le médecin du roi ne va pas tarder à arriver. Faites-la entrer dès qu’elle sera là.


      Brigit comprit qu’elle ne pouvait courir le risque de rester sans éveiller les soupçons de Nash. Elle fit donc mine de s’éloigner mais Utana lui attrapa la main.


      —Elle reste, déclara-t-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique.


      Nash hésita mais finit par hocher la tête.


      —Il en sera fait selon votre volonté, Majesté.


      —Nashmun, tu peux partir, en revanche.


      Le chef de la DIP ne put s’empêcher de tiquer. Il ne s’était visiblement pas attendu à se faire éconduire de cette façon. L’espace d’un instant, il jeta un coup d’œil suspicieux en direction de Brigit. Puis il s’inclina respectueusement devant Utana et se détourna.


      —J’escorterai Lilian dès qu’elle sera ici, déclara-t-il. C’est le médecin qui a examiné les membres de votre troupe, ajouta-t-il à l’intention de Brigit. Elle devrait arriver d’un instant à l’autre. Faites en sorte qu’il reste calme en attendant…


      Brigit hocha la tête et attendit que Nash et ses hommes aient quitté la pièce avant de se tourner vers Utana qui gisait toujours sur le lit. Son visage était d’une pâleur de cire.


      —Est-ce que tu te sens bien? lui demanda-t-elle, inquiète.


      —Cette décharge d’énergie m’a vraiment secoué, avoua-t-il. Elle était encore plus puissante que celle que tu m’as envoyée dans la forêt…


      Utana jeta un coup d’œil en direction de la porte.


      —Il ne t’a toujours pas reconnue, n’est-ce pas?


      —Pas pour le moment, répondit-elle. Mais il a des soupçons, c’est évident…


      Délicatement, elle prit la main d’Utana et la retourna, faisant apparaître sa paume. Elle ne put s’empêcher de grimacer en découvrant sa chair brûlée.


      —Tu devrais utiliser le pouvoir que tu as volé à mon frère pour te soigner, remarqua-t-elle.


      —J’ai essayé mais je ne parviens pas à le contrôler.


      —Transmets-le moi, dans ce cas. Je pense que j’en serai capable.


      —Tu accepterais vraiment de me guérir? s’étonna-t-il.


      —Pourquoi pas? répondit-elle. Je veux te tuer proprement et non te voir souffrir inutilement.


      Elle se rappela alors que la chambre était peut-être surveillée et baissa la voix.


      —Est-ce que tu peux le faire? s’enquit-elle. Est-ce que tu peux donner un pouvoir comme tu peux le retirer?


      —Oui.


      —Dans ce cas, fais-le, murmura-t-elle. Et dépêche-toi. Si le médecin de Nash a réellement examiné les danseuses, elle saura immédiatement que je ne me trouvais pas parmi elles.


      —Pourquoi ne manipulerais-tu pas son esprit comme tu l’as fait avec Nashmun?


      —Je peux essayer mais cela ne fonctionne pas toujours. Tous les humains ne sont pas aussi faciles à manipuler que lui…


      De fait, elle n’avait pas eu beaucoup de mal à influencer ce dernier. Cela n’avait pas manqué de l’étonner. Elle ne comprenait pas comment la CIA avait mis à la tête d’une agence comme la DIP un homme qui était aussi sensible à la manipulation psychique.


      Ses supérieurs auraient pourtant dû se douter qu’il serait potentiellement exposé aux pouvoirs mentaux que possédaient les vampires contre lesquels il était censé lutter. Mais peut-être avaient-ils sous-estimé leurs adversaires.


      Cette pensée arracha à Brigit un sourire chargé d’autodérision. Comment pouvait-elle penser une chose pareille alors qu’une poignée de vampires seulement avaient survécu aux massacres et qu’Utana s’apprêtait à les anéantir avec la bénédiction de la DIP?


      —Mieux vaut attendre que ce médecin m’ait examiné, articula Utana. Elle se doutera que quelque chose ne va pas si je ne présente aucune trace de brûlure. Quant à toi, tu ferais mieux de quitter cette chambre et de te cacher pendant qu’elle sera ici. Nous ne pouvons pas courir le risque qu’elle t’identifie…


      —Mais pourquoi? lui demanda Brigit, désarçonnée. Je te rappelle que je suis ton ennemie.


      —Je te l’ai dit, répondit-il gravement. Je ne tiens pas à ce qu’il t’arrive le moindre mal.


      Brigit ne parvenait pas à comprendre les raisons de cette étrange sollicitude. Elle n’avait pourtant rien fait pour encourager une telle réaction.


      —File, à présent! lui ordonna-t-il.


      Elle s’exécuta sans discuter. Comme elle ouvrait la porte de la chambre, Utana poussa un rugissement de colère feinte.


      —Et ne remets plus les pieds ici tant que je ne t’aurai pas fait appeler!


      Elle claqua la porte derrière elle et jeta un coup d’œil agacé au garde qui se trouvait là.


      —Pourquoi faut-il que je tombe toujours sur des hommes à l’ego surdimensionné? s’exclama-t-elle.


      Il ne put réprimer un sourire.


      —Vous l’avez entendu, soupira-t-elle. Est-ce que vous pourriez me trouver une chambre pour que je puisse me reposer, le temps qu’il se calme un peu? Ne vous en faites pas: je ne chercherai pas à m’enfuir. Je ne tiens pas à finir carbonisée comme Son Altesse…


      Le garde transmit la question de Brigit à son supérieur.


      —J’adore les hommes qui font preuve d’initiative, railla-t-elle.


      Il demeura parfaitement imperturbable.


      —Les trois chambres qui se trouvent au bout du couloir sont disponibles, lui indiqua-t-il enfin. Prenez celle que vous voudrez et restez-y. Quoi qu’il arrive, ne quittez pas cet étage, c’est compris?


      Brigit hocha la tête. Un bruit se fit alors entendre du côté du grand escalier.


      —On dirait que le médecin arrive, constata le garde.


      —Je vous laisse, déclara Brigit. A plus tard, sans doute…


      Sur ce, elle s’éclipsa avant que Nash et la fameuse Lilian ne débouchent dans le couloir.


      ***


      Utana était allongé sur son lit, parfaitement immobile.


      Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas éprouvé une telle souffrance. Il avait l’impression qu’un morceau de fer rouge était posé sur sa paume. De là, la douleur remontait par vagues successives le long de son bras, se répandant dans tout son corps, jusqu’à son crâne que taraudait une effroyable migraine.


      Par moments, ses nerfs et ses muscles étaient pris de spasmes incontrôlables, contrecoups, sans doute, de la décharge qui l’avait traversé de part en part.


      S’efforçant vainement de faire abstraction de ce supplice, Utana se concentra sur le rythme de sa respiration. Au bout de quelques minutes, Nashmun entra en compagnie d’une jeune femme dont les longs cheveux noirs étaient rehaussés d’une mèche blanche.


      Elle commença par placer sur sa poitrine un instrument dont il ignorait l’usage. Il posa donc sa main dessus, et son pouvoir lui permit d’en comprendre le fonctionnement. Grâce à cet ingénieux objet, la jeune femme pouvait entendre distinctement le bruit de sa respiration et les battements de son cœur.


      Utana retira ses doigts et la laissa procéder à cet examen. Puis elle posa la main sur sa gorge tout en consultant la montre qu’elle portait au poignet. Utana en conclut qu’elle devait être en train de compter ses pulsations cardiaques. Finalement, elle lui prit doucement la main pour inspecter sa brûlure.


      —Est-ce que cela vous fait mal? lui demanda-t-elle.


      —Beaucoup, concéda Utana.


      Elle hocha la tête et se pencha pour récupérer la sacoche qu’elle avait posée près du lit. Elle l’ouvrit et en tira une fiole constituée de plastique, cette curieuse substance qui n’existait pas à son époque mais paraissait désormais avoir remplacé la plupart des autres matériaux.


      Elle pressa la fiole de façon à imbiber un morceau de coton qu’elle appliqua sur sa blessure. Utana eut grand-peine à retenir un hurlement de douleur et retira précipitamment sa main.


      —Je dois nettoyer la plaie, lui dit-elle d’un ton réprobateur. Si elle s’infecte, ce sera pire encore.


      Nashmun s’éclaircit la gorge, et la jeune femme jeta un rapide coup d’œil dans sa direction. Aussitôt, elle changea de manières, paraissant se rappeler qu’elle avait affaire à un roi.


      —Je sais que vous souffrez le martyre, Votre Majesté, reprit-elle. Mais je m’efforcerai de faire vite et je vous assure que vous vous sentirez nettement mieux lorsque j’en aurai terminé.


      Utana songea qu’il n’avait guère d’autre choix que de se soumettre à ses soins en espérant que Nashmun ne l’avait pas chargée de l’empoisonner. Plus que jamais, il se sentait perdu et démuni dans ce monde dont il ignorait les codes.


      Il aurait aimé avoir Brigit à ses côtés. Elle aurait probablement été capable de dissiper ses doutes et de le conseiller sur la conduite à tenir. Mais il ne pouvait courir le risque qu’elle soit démasquée.


      Il se força donc à se détendre et tendit de nouveau la main au médecin qui recommença à nettoyer sa blessure. Elle sortit alors un tube et en tira une sorte de pâte dont elle enduisit généreusement sa main.


      Ce remède devait être imprégné d’une puissante magie car, presque instantanément, la douleur reflua, laissant place à une sensation d’engourdissement qui, par comparaison, lui parut presque divine.


      —Cela va mieux, n’est-ce pas? lui demanda Lilian.


      —Beaucoup mieux, confirma-t-il, impressionné par ses talents de guérisseuse.


      —Tant mieux. A présent, je vais panser votre main de façon à ce qu’elle reste propre et puisse guérir correctement.


      Joignant le geste à la parole, elle entreprit de bander sa main à l’aide d’un fin morceau de tissu blanc.


      —Est-ce que vous pourriez m’amener un verre d’eau, s’il vous plaît? demanda-t-elle alors à Nashmun.


      Ce dernier alla en remplir un dans la salle de bains et lui rapporta. Le médecin tira un nouveau tube de sa sacoche et en tira deux graines de couleur blanche qu’elle lui tendit.


      —Avalez ces comprimés, lui dit-elle.


      Utana les plaça dans sa bouche et les croqua. Leur amertume le fit grimacer.


      —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-il, craignant une fois de plus d’avoir été empoisonné.


      —De l’aspirine, répondit Lilian avant de se tourner vers Nashmun. Je n’ose pas lui donner quelque chose de plus fort, ajouta-t-elle. J’ignore comment son organisme réagirait à un opiacé, par exemple. Sa physiologie est peut-être très différente de la nôtre…


      —Je comprends, acquiesça Nash en tendant le verre d’eau à Utana. Buvez, Votre Majesté. Cela devrait faire passer le goût des cachets.


      Utana suivit son conseil et avala les restes de poudre qui lui collaient à la langue et au palais.


      —Vous devriez vous reposer, à présent, conseilla Lilian. Vos muscles risquent de vous faire souffrir pendant quelques jours encore. Mais si la douleur augmente de façon significative ou si vous sentez quoi que ce soit d’anormal, demandez aussitôt à Nash de me prévenir.


      —D’accord, acquiesça-t-il.


      Elle commença à ranger ses affaires tandis que Nashmun observait attentivement Utana.


      —Pourquoi avez-vous essayé d’ouvrir cette porte, Votre Majesté? lui demanda-t-il enfin. Est-ce que vous essayiez de quitter le domaine?


      —Je comptais aller chercher des vêtements pour la danseuse, répondit-il.


      Lilian jeta un regard interrogatif en direction de Nashmun qui haussa les épaules.


      —Le roi s’est pris d’affection pour l’une des danseuses qui s’est produite lors de la réception, expliqua-t-il. Il a décidé de la garder auprès de lui et d’en faire une… servante.


      Lilian fronça les sourcils d’un air réprobateur.


      —Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, objecta-t-elle.


      —Nous en discuterons dehors.


      —Mais on ne peut pas exiger de cette fille…


      —J’ai dit dehors, intima durement Nash.


      Lilian se tut mais il était clair qu’elle n’entendait pas en rester là. De toute évidence, il ne s’agissait pas d’un simple médecin mais probablement d’un membre de cette fameuse DIP à laquelle Brigit avait fait allusion à plusieurs reprises.


      Utana avait de plus en plus l’impression d’être au centre d’une conspiration dont les tenants et les aboutissants lui échappaient encore.


      —Il va falloir que je parle à cette femme, déclara Lilian.


      Cette fois, Nash ne lui répondit pas. Il se tourna vers Utana et s’inclina respectueusement devant lui.


      —Votre Majesté, je vous prie de bien vouloir m’excuser. Je serai de retour dans quelques instants.


      Sur ce, il se dirigea vers la porte, qu’il ouvrit. Lilian parut hésiter un instant puis ramassa sa sacoche et le rejoignit dans le couloir. La porte se referma doucement derrière eux.


      Bien décidé à découvrir ce qu’ils mijotaient, Utana repoussa la couverture que Lilian avait rabattue sur lui et fit mine de se lever. Aussitôt, il fut pris d’une sensation de vertige si puissante qu’il manqua tomber à la renverse.


      Etouffant un gémissement, il se retint au montant du lit, ferma les yeux et se força à respirer profondément. Lorsque ce malaise commença enfin à se dissiper, Utana gagna prudemment la porte contre laquelle il s’appuya, légèrement haletant.


      Pourquoi avait-il fallu qu’il touche ce maudit portail? Voilà qu’il était de nouveau affaibli alors qu’il venait tout juste de récupérer de son combat contre Brigit. Fallait-il y voir un signe envoyé par les dieux comme il l’avait cru initialement?


      Utana n’aurait su le dire. La technologie de cette époque le dépassait, brouillant sa relation avec les Anunaki qui lui avait autrefois semblé si naturelle. Retrouverait-il un jour ce lien privilégié sur lequel il avait fondé la plupart de ses décisions au cours de sa longue existence? Rien, hélas, ne lui permettait de l’affirmer.


      Ecartant ces questions qui ne le menaient nulle part, il pressa son oreille contre la porte pour écouter ce qui se passait de l’autre côté.


      —Je crois que vous oubliez qui est en charge de cette opération, disait Nashmun.


      —Et vous, vous oubliez que je ne travaille pas pour vous! répliqua Lilian avec humeur. Je prends directement mes ordres du directeur de la CIA. Et je doute qu’il apprécie la tournure que prend la situation. A aucun moment, nous n’avons parlé de lui fournir une concubine!


      —J’en ai parfaitement conscience, répliqua Nashmun. Je vous rappelle que c’est moi qui ai élaboré l’ensemble de notre stratégie.


      —Alors tâchez de vous y tenir!


      —Vous n’êtes pas un agent de terrain. Vous ne comprenez pas que nous sommes parfois amenés à improviser. Dans ce cas précis, j’ai estimé que le risque méritait d’être couru. Ziasudra est très attaché à cette fille et nous pourrions l’utiliser pour asseoir le contrôle que nous exerçons sur lui.


      —Vous êtes-vous seulement demandé pour quelle raison elle accepterait de nous aider? objecta Lilian.


      —Par intérêt, répondit Nashmun sur le ton de l’évidence.


      Mais Utana n’était pas dupe du ton faussement léger qu’il venait d’employer: l’homme cachait quelque chose.


      Se pouvait-il qu’il ait deviné qui était réellement Brigit? Mais si c’était le cas, pourquoi ne l’avait-il pas déjà arrêtée?


      —Cette fille a peut-être une tout autre raison d’agir comme elle le fait, répliqua Lilian. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, Ziasudra est un homme séduisant. Très séduisant, même. Qui vous dit qu’elle n’est pas tout simplement tombée sous le charme? Si c’est le cas, ce que vous pensez être un atout ne tardera pas à se transformer en véritable cauchemar.


      Nashmun demeura silencieux.


      —Evidemment, si elle est fidèle à notre cause, elle peut effectivement se révéler d’une aide précieuse, concéda Lilian. Mais il nous faudrait nous en assurer au plus vite.


      —Ce ne sera peut-être pas nécessaire, objecta Nashmun. Nous allons pouvoir lancer sous peu le projet Sainte-Dymphne. Il ne me reste plus qu’à éliminer un ou deux petits obstacles avant de passer en phase deux. S’il reste des vampires quelque part, cela ne devrait pas manquer de les faire sortir du bois. Et une fois que nous les aurons tous réunis au même endroit…


      Nashmun laissa sa phrase en suspens. Mais il n’avait pas besoin d’en dire plus: Utana connaissait déjà ses sentiments envers ses descendants.


      —Je rapporterai tout cela au directeur de la CIA, répondit Lilian. Je pense qu’il sera satisfait de la façon dont les choses évoluent. Mais je jetterai tout de même un coup d’œil au dossier de cette danseuse, au cas où. Nous ne pouvons nous permettre de laisser le moindre grain de sable s’introduire dans la machine.


      —Je ne vois aucun inconvénient à ce que vous fassiez toutes les recherches que vous estimerez nécessaires.


      —Bien. Comment s’appelle cette fille?


      Nashmun hésita quelques instants avant de répondre.


      —C’est bizarre… Elle a dû me le dire mais je ne me le rappelle plus.


      —Est-ce que vous l’avez vue de jour? s’enquit Lilian d’une voix inquiète.


      Nash se fendit d’un petit ricanement moqueur.


      —Bien sûr, répondit-il. Vous ne pensez tout de même pas qu’il puisse s’agir d’un vampire? Je vous assure que je m’en serais aperçu. Je ne suis plus vraiment un débutant, vous savez…


      —Nos ennemis peuvent se montrer particulièrement retors et aucun de nous n’est à l’abri d’une erreur, répliqua Lilian. Envoyez-moi son nom par SMS et je procéderai aux vérifications habituelles dès demain…


      Utana s’écarta de la porte. Il en avait entendu suffisamment pour comprendre que la véritable identité de Brigit ne tarderait probablement pas à être découverte. En la forçant à demeurer ici, il la condamnait donc aussi sûrement que s’il avait utilisé son pouvoir contre elle…


      ***


      Postée devant sa fenêtre, Brigit suivit des yeux la voiture du médecin qui s’éloignait à vive allure le long de l’allée principale du parc. Elle avait sciemment choisi la chambre la plus proche de celle d’Utana de façon à pouvoir espionner ce qui se dirait éventuellement dans le couloir.


      Rétrospectivement, elle ne pouvait que se féliciter d’avoir pris une telle précaution. Car il était évident qu’elle ne pouvait se permettre de demeurer ici plus longtemps. Elle allait devoir quitter cet endroit sans attendre.


      Mais, avant cela, elle était bien décidée à en apprendre un peu plus au sujet du piège que Nash paraissait avoir tendu aux vampires. Il lui fallait découvrir ce que cachait ce fameux projet Sainte-Dymphne.


      Sachant qu’elle ne pouvait courir le risque de retourner dans la chambre d’Utana, elle fouilla rapidement la pièce dans laquelle elle se trouvait et découvrit ce qu’elle cherchait dans l’une des armoires.


      Les vêtements qui se trouvaient là étaient un peu trop grands pour elle mais, étant donné les circonstances, elle ne pouvait se permettre de se montrer difficile. Elle choisit un jean, un T-shirt et un pull-over dont elle pourrait retrousser les manches. Elle devrait cependant se contenter des chaussons de danseuse qu’elle avait gardés aux pieds.


      Il ne lui restait plus à présent qu’à déterminer le moyen le plus sûr de s’évader de la propriété avant que Nash ne se mette à sa recherche…


      —Brigit! fit alors la voix d’Utana dans son esprit.


      Elle jura intérieurement. Ne pouvait-il donc pas la laisser tranquille?


      —Brigit, viens vite. J’ai des informations très importantes à te communiquer.


      Elle fronça les sourcils, partagée entre l’envie de fuir au plus vite et celle de découvrir ce qu’il avait à lui dire. Avait-il lui aussi surpris la conversation de Nash et Lilian? Voulait-il l’avertir du danger qu’elle courait?


      Elle ne comprenait toujours pas quelles étaient ses intentions à son égard. Il paraissait tout aussi décidé à détruire l’ensemble des vampires qu’à la protéger, sans paraître se rendre compte que les deux projets étaient incompatibles.


      Evidemment, elle-même n’était pas forcément plus cohérente au sujet d’Utana. Ne lui avait-elle pas proposé d’utiliser le pouvoir de son frère pour le guérir?


      Réprimant un soupir de frustration, Brigit dissimula les habits qu’elle venait de trouver sous sa robe de chambre et, après s’être assurée que nulle voix ne se faisait plus entendre dans le couloir, elle ressortit de la chambre et se dirigea vers celle d’Utana.


      La garde qui se trouvait devant la porte était le même que lorsqu’elle était sortie précédemment. Il la salua d’un simple signe de la tête et frappa doucement.


      —Votre Majesté? Votre amie est de retour.


      —Parfait, répondit Utana. Fais-la entrer.


      Le garde ouvrit la porte et s’effaça pour laisser passer Brigit. Elle entra en espérant qu’elle n’était pas en train de commettre une terrible erreur. A l’intérieur, elle trouva Utana toujours alité.


      —Est-ce que tu te sens mieux? lui demanda-t-elle lorsque le garde eut refermé la porte derrière elle.


      —Les remèdes que m’a donnés le médecin ont quelque peu apaisé mes souffrances, répondit-il. Mais je me sens toujours assez faible…


      —Il faut absolument que tu partes d’ici, Brigit, ajouta-t-il mentalement. Le médecin compte se renseigner à ton sujet et elle ne tardera pas à découvrir que tu ne faisais pas partie des danseuses officiellement engagées.


      Brigit se détendit légèrement. Apparemment, Utana avait renoncé à la retenir prisonnière.


      —Pourquoi me dis-tu cela? lui demanda-t-elle néanmoins. Pour toi, je suis une ennemie…


      —C’est peut-être la façon dont tu me considères, répondit-il. Mais je ne t’ai jamais regardée comme telle.


      —Tu ne peux pas être à la fois l’ennemi de mon peuple et te considérer comme mon ami, objecta-t-elle. Cela n’a pas de sens.


      Elle n’aurait su dire quelle réponse elle attendait, exactement. Pas un instant, elle ne pouvait croire qu’il renierait ses dieux pour le compte de quelqu’un qu’il connaissait à peine. Le faible qu’il avait pour elle ne pouvait justifier un tel sacrilège.


      —Assieds-toi, lui demanda-t-il en tapotant le matelas sur lequel il était allongé.


      Elle s’exécuta pour donner le change à ceux qui les surveillaient éventuellement. La simple présence d’Utana à son côté eut pourtant le don d’éveiller un trouble qui commençait à devenir un peu trop familier à son goût.


      N’avait-elle donc plus aucun contrôle sur sa propre libido? N’était-elle pas capable de dominer le désir qu’il lui inspirait? Si c’était le cas, il était vraiment temps pour elle de quitter cet endroit avant de commettre une erreur irréparable.


      —Nash t’a-t-il dit quoi que ce soit d’autre à mon sujet? s’enquit-elle mentalement.


      —Non, répondit-il. Mais je suis désormais convaincu que je ne peux pas lui faire confiance. Il faut absolument que tu me soignes, Brigit.


      Ainsi, elle avait enfin réussi à lui ouvrir les yeux. A moins bien sûr que le mérite n’en revienne à l’électrocution dont il avait été victime.


      Hélas, le fait qu’Utana ait pris conscience de la duplicité de ses soi-disant alliés ne signifiait pas pour autant qu’il renoncerait à anéantir les vampires.


      —Si je t’aide, est-ce que tu accepteras de me rendre mes pouvoirs? lui demanda-t-elle.


      —Je te donnerai le pouvoir de guérir, celui qui appartenait à ton frère, répondit-il. Mais je ne peux te donner celui de détruire car j’en serais la première victime.


      Elle fut tentée de lui mentir, de lui assurer qu’elle ne tenterait pas de le faire. Mais il secoua doucement la tête.


      —Tu viens de me dire que nous étions ennemis, lui rappela-t-il. Ne prétends pas le contraire: je préfère une adversaire honnête à une alliée déloyale.


      —Très bien, murmura-t-elle. Dans ce cas, je refuse de t’aider.


      Il plongea son regard dans le sien.


      —Alors, je souffrirai, lui dit-il. Mais je préfère endurer le martyre que me retrouver de nouveau réduit à cet état de non-vie. Ma raison n’y résisterait pas, j’en suis certain.


      Brigit eut beaucoup de mal à réprimer le sentiment de culpabilité qui montait en elle. Elle savait ce qu’il adviendrait de lui si elle parvenait effectivement à le tuer. Et si elle avait déclaré à son frère et au conseil qu’elle n’éprouvait aucun état d’âme à cette idée, elle n’en était plus aussi convaincue aujourd’hui.


      Avant de rencontrer Utana, il avait été facile de se persuader qu’il n’était qu’un monstre sanguinaire, un être dénué de sentiments qui ne songeait qu’à détruire. Mais elle avait découvert depuis que les choses n’étaient sans doute pas aussi simples que cela.


      A présent, elle se trouvait déchirée entre son devoir vis-à-vis des siens et la compassion qu’elle éprouvait à l’égard de l’immortel.


      Utana dut percevoir le trouble qui l’habitait et posa une main sur son épaule, comme pour la réconforter. Mais ce simple contact éveilla en elle un frisson qu’elle ne parvint pas à lui dissimuler.


      Encouragé par sa réaction, il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. Ce baiser constituait le plus délicieux des supplices. Il lui laissait deviner tout ce qui aurait pu se passer entre eux et dont la lutte qui les opposait les priverait inexorablement.


      Et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de répondre à son étreinte. Le désir qu’elle avait de lui semblait tout ignorer de ses devoirs et de ses obligations. Il brûlait en elle, faisant naître au creux de son ventre une douce chaleur qui se répandait en chacun de ses membres.


      Lorsqu’il noua ses bras autour de sa taille, elle ne put s’empêcher de se presser contre lui. Le contact de son corps contre le sien décuplait l’envie qu’elle avait d’Utana. Elle qui avait toujours été si jalouse de son indépendance était soudain tentée de s’abandonner complètement.


      Comment pouvait-elle se sentir à ce point en sécurité dans les bras d’un homme qui d’une façon ou d’une autre finirait par la tuer?


      Lorsqu’il s’écarta enfin d’elle et que leurs regards se croisèrent, celui d’Utana trahit un mélange de fascination et de surprise. Elle comprit que ses yeux devaient briller de façon surnaturelle sous l’effet du désir. Ses canines s’étaient également allongées et une partie d’elle avait terriblement envie de les plonger dans la gorge d’Utana.


      Mais ce dernier ne semblait pas effrayé le moins du monde.


      —Tu es si belle, murmura-t-il.


      Elle se força à détourner les yeux de sa carotide qui pulsait doucement à quelques centimètres de sa bouche.


      —Si tu trouves les vampires si dignes d’admiration, pourquoi ne décides-tu pas de les laisser vivre?


      Utana poussa un profond soupir.


      —J’ai supplié les dieux de vous épargner, lui assura-t-il. Je leur ai demandé de m’envoyer un signe de leur clémence. Quelques instants plus tard, j’ai failli me faire tuer par ce portail. Je crois que la réponse est suffisamment claire…


      —Mais ce n’était pas un message des dieux! protesta vivement Brigit.


      L’absurdité de la situation lui paraissait presque vertigineuse.


      —Il s’agissait d’un piège, rien de plus, reprit-elle. Un piège qui t’a été tendu par Nash et ses hommes qui n’ont vraiment rien d’agents divins, je te l’assure.


      Le doute qu’elle lisait dans ses yeux la déprima un peu plus. Elle avait brusquement le sentiment que rien de ce qu’elle pourrait dire ne suffirait à lui faire entendre raison.


      Une fois de plus, elle était confrontée à l’irréductible altérité de cet homme dont l’esprit avait été façonné par des mœurs et des coutumes différentes. Aux yeux d’Utana les Anunaki étaient tout aussi réels —probablement plus réels, même —que les coïncidences.


      Quelle chance avait-elle dès lors de le convaincre?


      —Très bien, soupira-t-elle. Donne-moi le pouvoir de mon frère et j’essaierai de te soigner.


      —Je te l’ai déjà communiqué, déclara Utana en souriant. Au moment où nous nous sommes embrassés. Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis?


      —Tu m’as prévenue du danger que je courais, répondit-elle. J’imagine que je te dois bien cela. Maintenant, étends-toi et tiens-toi tranquille. J’ai souvent vu mon frère employer ce don mais je ne l’ai jamais utilisé…


      Utana hocha la tête et se rallongea. Il ferma les yeux, s’offrant à elle sans la moindre arrière-pensée. Brigit ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil en direction du coupe-papier en forme de dague qui était posé sur la table de nuit. Il était posé sur une pile de lettres décachetées.


      Le cœur battant à tout rompre, Brigit comprit qu’elle avait là une occasion inespérée de mener à bien la mission que lui avait confiée le conseil. Il lui suffisait pour cela de prendre l’arme et de la planter dans le cœur d’Utana.


      Cela ne prendrait que quelques instants. Et malgré les regrets, la souffrance et la culpabilité que lui infligerait probablement un tel acte, elle sauverait son peuple de la destruction.


      Durant quelques instants, Brigit demeura parfaitement immobile, pesant le pour et le contre. Puis, d’un geste décidé, elle s’empara de la dague et se prépara à frapper.
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      Marlene MacBride était assise sur le confortable canapé de l’appartement qu’elle occupait lorsqu’elle se trouvait à Washington. La table basse qui se trouvait devant elle était couverte de dossiers qu’elle avait lus et annotés.


      Elle avait désormais conscience du fait que Nash Gravenham-Bail ne lui avait fourni qu’une infime partie des documents concernant les activités de la DIP au cours de ces dernières années. Mais ce qu’elle avait découvert jusqu’ici était suffisamment édifiant.


      De toute évidence, la DIP ne considérait pas les vampires comme des citoyens, ni même comme des êtres humains dotés des droits les plus élémentaires.


      L’agence n’avait pas hésité à les enfermer de force, à les soumettre à toutes sortes d’expériences scientifiques et médicales. Cela lui avait permis de recueillir une foule de renseignements au sujet de ces êtres extraordinaires.


      Marlene apprit leur aversion à la lumière du soleil, leur besoin de sang, leur force et leur vitesse surhumaines, leurs sens aiguisés et les facultés paranormales dont ils étaient parfois dotés.


      Mais rien de ce qu’elle avait pu lire ne paraissait indiquer que les vampires étaient bien les monstres sanguinaires que décrivaient les légendes et les récents témoignages qu’elle avait pu entendre à la télévision.


      En fait, ils paraissaient surtout désireux de se tenir à l’écart des humains et de ne pas éveiller leur méfiance. Des siècles de cohabitation leur avaient appris à éviter toute provocation. Ils se gardaient donc de tuer, préférant s’approvisionner par l’intermédiaire de banques du sang ou de donneurs volontaires.


      Plus Marlene approfondissait ses recherches et moins elle comprenait pourquoi la DIP persistait à identifier ces créatures comme une menace.


      Ou plutôt, elle commençait à se demander si cette analyse biaisée de la situation ne tenait pas exclusivement à l’histoire personnelle de Nash Gravenham-Bail.


      Lorsqu’elle avait confronté ce dernier à ce qu’elle avait appris au sujet de sa mère, il avait reconnu que c’était effectivement la disparition de celle-ci qui l’avait poussé à s’intéresser très tôt aux vampires. Mais il lui avait assuré que jamais ce problème familial n’avait influencé ses décisions professionnelles.


      Rien de ce que Marlene avait pu voir à Sainte-Dymphne ne paraissait remettre en cause cette affirmation. Les malades qui avaient été réunis là étaient bien traités. Tous reconnaissaient être venus de leur plein gré se placer sous la protection du gouvernement.


      Cependant, au vu des informations dont Marlene disposait, rien ne lui laissait penser que ces personnes se trouvaient effectivement en danger. Et cela signifiait qu’en les retenant comme elle le faisait, la DIP se rendait coupable de séquestration.


      Après mûre réflexion, Marlene avait donc décidé de rédiger un rapport très sévère. Elle y dénonçait les abus de la DIP et recommandait que Gravenham-Bail soit démis de ses fonctions. Elle préconisait également la remise en liberté des patients de Sainte-Dymphne et la constitution d’un comité d’enquête qui étudierait plus en détail les agissements de la DIP au cours des trente dernières années.


      Dès le lendemain matin, elle transmettrait ce rapport au gouvernement et en enverrait une copie au sénateur Polenski. Puis elle s’accorderait quinze jours de vacances en compagnie de son époux. Elle avait déjà réservé une croisière de deux semaines dans les Caraïbes.


      Après avoir relu une dernière fois le document, Marlene le glissa dans une enveloppe et vida le verre de vin qu’elle s’était servi. Puis elle ferma les lumières du salon et se dirigea vers sa chambre.


      Mais au moment où elle pénétrait dans la pièce, un objet contondant heurta la base de son crâne. Avant même de comprendre ce qui venait de lui arriver, elle bascula dans l’inconscience.


      ***


      Utana était étendu sur son lit, parfaitement immobile, les yeux clos. La dague que tenait Brigit hésitait, suspendue à quelques centimètres de sa poitrine. Il paraissait si facile de la plonger dans ce cœur qu’elle sentait palpiter, puissant et régulier.


      Et pourtant, elle ne tarda pas à se rendre à l’évidence: malgré toutes les bonnes raisons qu’elle avait de le faire elle était incapable de passer à l’acte. D’une main tremblante, elle finit donc par reposer son arme sur la table de nuit où elle l’avait prise.


      Elle se dit que ce n’était que partie remise, qu’elle aurait sans doute d’autres occasions d’accomplir sa mission. Mais au fond d’elle-même, elle n’était pas dupe et savait qu’elle avait définitivement laissé passer sa chance.


      Rétrospectivement, il lui semblait que tout s’était joué dans la forêt, lorsqu’il l’avait embrassée pour la première fois. En sentant ses lèvres se poser sur les siennes, elle avait perdu la conviction qui l’habitait jusqu’alors.


      La foi qu’elle avait dans sa propre cause avait brusquement vacillé, laissant place au doute qui la rongeait à présent. Avait-elle le droit de condamner Utana à la damnation éternelle, fût-ce pour sauver son propre peuple?


      La réponse à cette question, autrefois évidente, lui échappait à présent.


      Réprimant un soupir de résignation, elle étendit ses mains au-dessus de la poitrine d’Utana ainsi qu’elle avait vu son frère le faire si souvent. Fermant les yeux, elle se concentra, cherchant en elle ce pouvoir si différent de celui qu’elle avait possédé jusque très récemment.


      Elle ne tarda pas à découvrir la connexion ténue qui paraissait exister entre elle et le monde qui l’entourait. Incertaine, elle ouvrit son esprit à cette influence et sentit pénétrer en elle une énergie à la fois très douce et très puissante.


      Elle jaillit au niveau de son plexus pour remonter jusqu’à sa poitrine et se répandre dans ses bras. Elle gagna ses mains, glissant jusqu’au bout de ses doigts puis au-delà encore. La sensation de chaleur se concentra au creux de ses paumes, si puissante à présent que Brigit ne put s’empêcher de rouvrir les yeux.


      Elle constata avec stupeur que ses phalanges étaient nimbées d’une douce lueur dorée que le corps d’Utana paraissait absorber.


      —Ça fonctionne, murmura-t-il, émerveillé. Je le sens…


      —Chut, murmura-t-elle, se concentrant de plus belle.


      Elle continua à invoquer cette étrange énergie qu’elle sentait distinctement couler à travers elle pour entrer en lui et se propager de sa poitrine à l’ensemble de son organisme. Encouragée par ce résultat, elle décala légèrement l’une de ses mains de façon à la poser sur la paume blessée d’Utana.


      Ce dernier laissa échapper un soupir de bien-être et s’abandonna complètement à elle. Malgré elle, Brigit se sentit touchée par cette nouvelle preuve de confiance.


      Au bout de quelques minutes, le flux d’énergie qui s’écoulait à travers elle commença à se résorber. La lueur dorée qui était apparue diminua d’intensité puis s’éteignit complètement.


      —Incroyable…, murmura-t-elle.


      —Merci, lui dit-il gravement.


      —Il n’y a pas de quoi…


      Ils échangèrent un sourire et Brigit oublia soudain leurs différends, les combats qu’ils avaient menés et ceux qui les attendaient encore. En cet instant, ils n’étaient qu’un homme et une femme qui venaient de partager un moment unique, privilégié.


      Utana dut le sentir lui aussi, car il se redressa et posa une main sur son bras pour l’attirer vers lui et l’embrasser. D’un geste de son autre main, il ferma les rideaux qui entouraient le lit à baldaquin, les isolant du monde extérieur.


      Alors qu’elle était sur le point de succomber à l’envie qu’elle avait de lui, Brigit se prit à penser que c’était peut-être précisément ce dont il avait besoin pour s’ancrer un peu plus dans cette nouvelle réalité et se rattacher affectivement à ce monde qui n’était pas vraiment le sien.


      Ne l’avait-elle pas déjà convaincu que la DIP cherchait à le manipuler? Ne l’avait-elle pas persuadé que les vampires n’étaient pas aussi mauvais qu’il l’avait cru?


      Qui sait? Si elle disposait d’un peu plus de temps, elle parviendrait peut-être à lui faire comprendre que ses dieux n’étaient pas responsables de ce qui lui arrivait, qu’ils ne pouvaient exiger l’annihilation d’un peuple tout entier, que ses semblables méritaient qu’on leur laisse une chance de survivre à cette période sombre…


      Et si les mots n’avaient su le convaincre, ses gestes y parviendraient peut-être.


      Forte de cette conviction, Brigit lui rendit son baiser avec une ferveur qui ne lui ressemblait pas. Elle sut alors qu’elle avait dépassé le point de non-retour. Le besoin qu’elle avait d’Utana était à présent trop impérieux pour qu’elle puisse espérer y résister. Elle s’y abandonna donc totalement.


      D’une main fébrile, il repoussa le peignoir qu’elle portait, dévoilant ses seins qui se gonflaient déjà sous l’effet du désir. Il demeura un instant immobile, la contemplant avec une admiration qui la mit presque mal à l’aise.


      Un immortel comme lui avait pourtant dû rencontrer des milliers de femmes au cours de son existence, et elle n’était probablement ni la plus belle ni la plus désirable.


      —Tu es magnifique, souffla-t-il comme s’il avait deviné le cours de ses pensées.


      Se penchant vers elle, il captura l’un de ses tétons entre ses lèvres et entreprit de l’agacer délicatement du bout de la langue. Brigit frémit de part en part et ne put réprimer un gémissement rauque.


      Encouragé par sa réaction, Utana se fit plus audacieux. Sa main se posa sur son autre sein qu’il caressa avec une infinie douceur. Brigit renversa la tête en arrière pour mieux s’offrir à cette délicieuse exploration.


      Jamais elle n’avait éprouvé de telles sensations. Elle avait l’impression de se consumer intérieurement. Alors que l’envie qu’elle avait d’Utana devenait presque intolérable, il laissa son autre main descendre le long de son ventre.


      Il trouva son sexe brûlant et elle sentit ses doigts entrer en elle, lui arrachant un cri de pure jouissance. La douceur dont Utana avait fait preuve jusqu’alors se transforma peu à peu en ardeur à mesure que la passion les submergeait tous deux.


      Ses doigts plongèrent plus loin, éveillant au plus profond d’elle un orgasme qui enfla puis la balaya tout entière. Il lui laissa à peine le temps de reprendre ses esprits avant de recommencer à la caresser.


      Bientôt, elle perdit le compte des explosions qui se succédaient en elle avec la régularité de vagues déferlant sur une plage.


      Elle accompagnait cette exploration de mouvements du bassin, s’empalant sur sa main qui pénétrait toujours plus profondément au creux de son fourreau de chair brûlant. Elle avait l’impression de fondre, de se désintégrer à chaque instant pour mieux se reconstituer.


      Jamais elle n’avait imaginé que son corps soit capable de réagir de façon aussi sauvage, aussi primale. Plus rien d’autre n’existait que le plaisir qu’elle chevauchait comme une lame de fond.


      Puis Utana la repoussa sans ménagement, la faisant basculer en arrière. Il dénoua la ceinture qui retenait les pans de son peignoir et se gorgea de la vue de son corps exposé à ses regards.


      Il y avait dans ses yeux quelque chose de possessif, comme si elle lui appartenait. En temps normal, cette idée aurait probablement suffi à la mettre hors d’elle. Mais en l’occurrence, elle trouvait terriblement excitante la passivité à laquelle elle se trouvait réduite.


      Peut-être avait-elle toujours attendu un homme comme lui, quelqu’un qui saurait lui tenir tête, qui saurait s’imposer à elle. La virilité conquérante d’Utana avait quelque chose de plus authentique que la fausse délicatesse de nombre de ses contemporains.


      Il n’hésitait pas à prendre ce qu’elle lui offrait sans hésiter, sans s’excuser. Il ne cherchait pas non plus à lui cacher combien lui-même avait envie d’elle. Il y avait dans leur étreinte une forme de vérité élémentaire, d’honnêteté totale.


      Utana se défit rapidement de ses propres vêtements et elle pu apprécier toute l’intensité de son désir. Mais au lieu d’entrer en elle, il s’agenouilla entre ses jambes et passa les bras sous ses cuisses pour soulever son bassin et guider son sexe jusqu’à sa bouche.


      Lorsque sa langue entra en elle, elle crut qu’elle allait défaillir sous l’effet du plaisir qui déferlait en elle. Le dos complètement arqué, elle noua ses jambes autour de son cou et ferma les yeux, se laissant complètement aller.


      Plus rien n’existait que cette jouissance qui semblait ne jamais devoir finir. L’espace et le temps semblaient avoir volé en éclats, remplacés par un kaléidoscope d’émotions trop intenses pour qu’elle puisse les analyser.


      Puis elles refluèrent durant quelques instants tandis qu’il s’arrachait à elle et la rallongeait sur le lit. Mais elle n’eut pas le temps de reprendre ses esprits avant qu’il ne s’allonge sur elle et ne la pénètre en un lent mouvement fluide.


      Elle le désirait tellement que son corps n’opposa pas la moindre résistance au membre qui plongeait au plus profond de sa chair, décuplant la sensation de plaisir qu’elle venait d’éprouver.


      Elle l’attira loin en elle, plus loin qu’elle ne l’aurait cru possible. Elle voulait qu’il la possède, qu’il la fasse entièrement sienne. Elle voulait qu’il se perde en elle comme elle avait l’impression de se perdre elle-même.


      Lorsqu’il se mit à bouger entre ses cuisses, elle plaqua sa bouche contre son cou pour étouffer le cri déchirant qui jaillissait d’elle. Sans même s’en rendre compte, ses dents s’allongèrent sous l’effet de la passion. Cédant à une irrépressible impulsion, elle les plongea dans sa chair palpitante et se gorgea de son sang.


      Au même instant, elle sentit déferler l’orgasme qu’elle avait désespérément cherché à repousser. Un plaisir sans équivalent envahit chacune de ses synapses, courut le long de ses nerfs, se propagea jusqu’au tréfonds de son être.


      Dans un dernier mouvement du bassin, Utana s’enfouit en elle et s’abandonna à son tour à l’extase.


      Et tandis que tous deux paraissaient ne faire plus qu’un seul être, elle adressa une prière aux dieux qu’il servait.


      —Anunaki, si vous êtes bien réels, laissez vivre les miens et levez la malédiction qui pèse sur Utana. Sauvez son âme de la damnation éternelle car je pense qu’il le mérite.


      ***


      Nash commença par transporter la sénatrice inconsciente jusque dans sa salle de bains. Là, il utilisa les deux aiguilles intraveineuses qu’il avait apportées pour percer la carotide de Marlene MacBride.


      Ces aiguilles étaient reliées à des tubes de plastique munis d’une petite pompe. Il plongea l’autre extrémité dans la bonde de la baignoire de façon à ce que le sang puisse s’écouler sans laisser la moindre trace.


      Pendant qu’elle se vidait de ce précieux fluide vital, il fit le tour de l’appartement et renversa quelques meubles et quelques bibelots de façon à simuler les effets d’une lutte. Cela permettrait au légiste d’expliquer le coup que la sénatrice avait reçu à la tête.


      Nash prit soin de faire voler les dossiers un peu partout à travers la pièce. Il récupéra ensuite le rapport que Marlene venait d’écrire et le remplaça par un autre de sa propre composition.


      Sa version était nettement plus favorable à la DIP. Elle laissait entendre que MacBride approuvait ses actions mais aussi qu’elle redoutait les conséquences que ce soutien pourrait avoir pour elle.


      Le rapport faisait allusion à la menace omniprésente que les vampires faisaient peser sur les agents de la DIP et leurs alliés.


      Il préconisait une lutte renforcée contre ces créatures et une meilleure protection de ceux et celles qui osaient leur tenir tête.


      Les médias seraient certainement très friands de ce passage qui passerait pour prémonitoire. C’était précisément le genre de détails à sensations dont les journalistes raffolaient généralement.


      La mort de MacBride et la parution de son rapport posthume attiseraient très certainement la peur et la haine qu’inspiraient les vampires. Peut-être redonneraient-elles même un semblant de motivation aux milices qui avaient tendance à se montrer un peu moins offensive, ces temps-ci.


      Quant à Nash, maintenant qu’il s’était débarrassé de l’une des deux femmes qui lui causaient du tort, il allait pouvoir s’attaquer à l’autre.


      Brigit Poe ne perdait rien pour attendre.


      Pour le moment, il s’était gardé de s’en prendre à elle pour ne pas avoir à lutter sur deux fronts à la fois. Mais il était grand temps de lui faire comprendre que c’était lui qui contrôlait la situation.


      —Et cette fois, je ne me ferai pas surprendre, murmura-t-il en caressant la cicatrice qui lui barrait la joue comme chaque fois qu’il repensait à sa mère.


      C’était elle qui lui avait laissé cette marque en guise de souvenir. Il avait essayé d’arrêter le vampire qui l’avait séduite à l’aide d’une hache mais elle s’était interposée. D’un coup de ses ongles acérés, elle lui avait lacéré le visage avant de disparaître dans la nuit avec son nouvel amant.


      Nash était demeuré prostré, en état de choc. Surmontant sa colère et son chagrin, son père l’avait conduit à l’hôpital où il avait fallu vingt points de suture pour recoudre sa joue en lambeaux.


      Pendant qu’on le raccommodait de la sorte, Nash s’était juré qu’il consacrerait sa vie à détruire les vampires. Et depuis lors, il n’avait jamais dévié de cet objectif. Aiguillonné par le souvenir de cette journée fatidique, il avait tout sacrifié pour parvenir à ses fins.


      Il n’avait eu aucun mal à gravir les échelons de la DIP. Sa motivation sans faille lui donnait un avantage décisif sur tous ses collègues. Contrairement à eux, la seule chose qui comptait à ses yeux était de remporter de nouvelles victoires sur les vampires. Et pour y parvenir, il ne s’encombrait d’aucun principe, d’aucune morale et d’aucun état d’âme.


      C’est donc sans la moindre compassion qu’il alla s’assurer que la sénatrice s’était bien vidée de son sang. Après avoir retiré les aiguilles et les tubes qu’il rangea dans la mallette qu’il avait apportée, Nash transporta Marlene jusqu’à sa chambre.


      Là, il l’étendit sur le sol et prit soin de déposer non loin d’elle la statuette dont il s’était servi pour l’assommer. Par acquis de conscience, il effectua un dernier tour de l’appartement avant de quitter les lieux.


      Il prit alors l’ascenseur pour regagner le parking souterrain. Là, il utilisa la rampe réservée aux voitures comme il l’avait fait à l’aller et sortit de l’immeuble sans être vu.


      L’opération lui avait pris un peu moins d’une demi-heure. Il ne lui faudrait pas très longtemps pour regagner le palais et rejoindre le roi Utana et sa maîtresse qui se croyait assez maligne pour le contrôler mentalement alors que c’était lui qui s’était joué d’elle avec une facilité déconcertante.


      Lorsque Nash se serait débarrassé d’elle, plus rien ne l’empêcherait de passer à la phase suivante de son plan. Et son piège se refermerait impitoyablement sur les derniers vampires survivants. Cette simple perspective fit naître sur ses lèvres un sourire rêveur. Le temps de la vengeance allait bientôt sonner.


      ***


      Brigit se sentait transfigurée.


      Avant cette soirée, elle s’était toujours considérée comme une sorte de vierge guerrière, une farouche walkyrie qui semait la mort autour d’elle. Mais Utana l’avait privée de son pouvoir de destruction et lui avait donné celui de guérir. Puis il l’avait possédée corps et âme comme nul homme n’avait su le faire avant lui.


      Entre ses bras, elle avait découvert une nouvelle facette de sa féminité, une forme de douceur et de passivité qu’elle ne se connaissait pas mais qui, à sa façon, était terriblement excitante.


      Elle s’était offerte à Utana sans la moindre retenue. Elle n’avait pas cherché à contrôler ses émotions et ses réactions, leur laissant au contraire libre cours. Et le plaisir qu’elle avait retiré de cette expérience inédite dépassait tout ce qu’elle avait pu imaginer jusqu’alors.


      Le simple souvenir de leur étreinte suffisait à faire naître sur sa peau d’incontrôlables frissons de désir. Loin d’être rassasiée, l’envie qu’elle avait d’Utana semblait avoir pris une nouvelle dimension, plus affective, peut-être.


      Etait-ce parce qu’elle l’avait mordu? Au cœur de leur passion, elle avait été incapable de réprimer cette pulsion sauvage. Elle avait plongé ses dents dans sa chair brûlante et avait goûté à la saveur riche et enivrante de son sang. Le sang du plus puissant de tous les immortels…


      Brigit pouvait encore le sentir en elle comme s’il faisait désormais partie d’elle. Curieusement, loin de la terrifier, cette idée l’emplissait d’une étrange exaltation. Et elle aurait voulu pouvoir s’abandonner pleinement à ce sentiment.


      Mais à mesure qu’elle recouvrait un semblant de contrôle de soi, la réalité de ce qui venait de se produire lui apparaissait plus clairement. En faisant l’amour avec celui qu’on l’avait chargée d’abattre, elle avait définitivement compromis ses chances de remplir sa mission.


      Il lui fallait donc se présenter au plus vite devant le conseil pour expliquer ce qui s’était passé. Cette perspective la mettait terriblement mal à l’aise. Elle était notamment convaincue que Rhiannon verrait d’un très mauvais œil ce qu’elle considérerait probablement comme une trahison pure et simple.


      J.W. comprendrait peut-être. De tous les siens, il était probablement celui qui accordait le plus d’importance aux sentiments. A ses yeux, il était capital de vivre en accord avec eux.


      Brigit ne put réprimer un frisson. S’agissait-il vraiment de sentiments? Jusqu’alors, elle pensait avoir agi uniquement sous l’influence de la passion. Mais elle commençait à se demander avec angoisse si elle n’avait pas sous-estimé la profondeur des émotions que lui inspirait Utana.


      Et si tel était le cas, comment pourrait-elle se résoudre à le tuer ou à laisser l’un des siens le faire?


      Horrifiée par cette perspective, elle comprit qu’elle n’avait plus qu’un seul espoir: convaincre Utana de renoncer à son projet fou et d’épargner les vampires.


      Et pour y parvenir, il allait sans doute lui falloir trouver de nouvelles preuves de la duplicité de Nash, lui démontrer que la prophétie à laquelle il se référait n’était qu’une tentative de manipulation de la DIP.


      Incapable de demeurer étendue plus longtemps, Brigit se dégagea doucement de l’étreinte d’Utana en prenant garde de ne pas le réveiller. Elle récupéra les vêtements qu’elle avait pris dans la chambre voisine et les enfila rapidement.


      Elle se retourna une dernière fois pour admirer le corps magnifique d’Utana qui dormait toujours profondément. Son cœur saignait à l’idée de le quitter. Elle aurait voulu demeurer étendue un peu plus longtemps à son côté, pouvoir lui parler de tout ce qu’ils n’avaient pas eu le temps de se dire.


      Mais c’était impossible, bien sûr.


      Dès le lendemain matin, Lilian consulterait les fichiers de la CIA et s’apercevrait que l’identité que Brigit avait utilisée pour se faire engager était fausse. Il ne lui faudrait sans doute pas très longtemps pour comprendre qui elle était vraiment.


      Brigit se trouverait alors à la merci de Nash. Or, elle ne se faisait aucune illusion sur ce dont ce dernier était capable. Il la transformerait en animal de laboratoire et la soumettrait à toutes sortes d’expériences pour jauger de ses forces et de ses faiblesses.


      Puis, lorsqu’il aurait satisfait sa curiosité, il la mettrait à mort.


      Elle devait donc fuir au plus vite. Mais avant cela, elle comptait bien trouver quelques informations au sujet de ce projet Sainte-Dymphne auquel Nash avait fait allusion dans le couloir. S’il s’agissait d’un piège destiné aux vampires, elle entendait bien en découvrir la nature exacte ainsi que la façon de le déjouer.


      Elle irait ensuite trouver le conseil pour lui faire part de l’échec de sa mission et de l’existence de ce guet-apens.


      Ne tenant pas à se trouver confrontée au garde qui surveillait la porte d’Utana, Brigit décida de passer par la fenêtre. Ce faisant, elle courait le risque d’être repérée par la caméra dont Utana soupçonnait la présence. Mais elle comptait sur l’heure tardive et le fait que les rideaux du lit à baldaquin étaient demeurés fermés durant plus d’une heure.


      Après avoir enfilé ses chaussons de danseuse, elle se glissa hors du lit et courut jusqu’à la fenêtre la plus proche. Elle l’ouvrit aussi vite qu’elle le put, s’avança sur le balcon et la referma. Le cœur battant, elle demeura quelques instants immobile.


      La fraîcheur de l’air nocturne dissipa les derniers effluves de la passion que lui avait inspirée Utana. Une agréable odeur d’herbe coupée montait jusqu’à elle. Au loin, elle devinait la forme du portail sur lequel Utana s’était électrocuté.


      Pour le moment, elle préféra ne pas se préoccuper de la façon dont elle sortirait de la propriété. Il lui fallait tout d’abord localiser le bureau de Nash en espérant qu’elle y trouverait quelques indications sur ses objectifs actuels.


      En arrivant, elle avait remarqué que la plupart des pièces du rez-de-chaussée étaient munies de portes-fenêtres donnant sur les jardins. Si c’était le cas de la pièce qu’elle cherchait, elle n’aurait pas de mal à s’y introduire. Il lui faudrait juste veiller à ne pas déclencher un éventuel système d’alarme.


      Brigit enjamba la balustrade du balcon, et s’y accrocha pour se laisser pendre dans le vide. Elle prit alors une profonde inspiration, serra les dents et se laissa tomber. Sa chute ne dura que quelques instants et elle percuta violemment le sol en contrebas, pliant les jambes pour mieux se recevoir.


      Elle demeura alors à genoux, l’oreille aux aguets, guettant un éventuel cri d’alerte, prête le cas échéant à se précipiter vers le bosquet d’arbres qui se trouvait non loin de là. Mais nul ne paraissait avoir remarqué sa petite cascade.


      Se redressant, elle courut jusqu’à un massif de fleurs derrière lequel elle s’embusqua pour observer la façade de la maison.


      Plusieurs pièces du rez-de-chaussée étaient illuminées et elle put rapidement éliminer la salle de réception, un vaste salon et une salle à manger. Il y avait aussi une petite bibliothèque plongée dans la pénombre, mais l’excellente vision nocturne dont Brigit était dotée lui permit de s’assurer qu’elle ne contenait pas de bureau.


      Restait une dernière porte-fenêtre dont les volets étaient clos. Brigit s’en approcha silencieusement et constata qu’ils étaient fermés par des barres métalliques qu’elle ne pouvait espérer ôter sans faire de bruit.


      Jetant un coup d’œil par un interstice entre les planches, elle put cependant vérifier que c’était bien la pièce qu’elle cherchait. Réprimant un juron, elle gagna sans attendre la porte-fenêtre de la bibliothèque.


      Posant la main dessus, elle ferma les yeux et se concentra pour chercher une éventuelle alarme. Elle en trouva effectivement une mais constata qu’elle n’était pas enclenchée.


      Usant de nouveau de ses pouvoirs, Brigit crocheta mentalement la porte. C’était une spécialité qu’avait développée son père. Edge avait jugé utile de l’enseigner à ses deux enfants, et Brigit l’avait maîtrisée dès son plus jeune âge.


      Sans surprise, le verrou céda en quelques secondes. Elle pénétra alors dans la bibliothèque et gagna la porte qui donnait sur le hall principal. Brigit l’entrouvrit et s’assura que personne ne se trouvait de l’autre côté.


      Fort heureusement, le nombre de gardes qui se trouvaient sur la propriété était assez réduit. Il y en avait deux à la porte principale, un devant la chambre d’Utana et probablement un ou deux qui patrouillaient dans le parc.


      Nash avait dû juger préférable de réduire les effectifs pour ne pas donner l’impression à Utana qu’il était prisonnier de cette maison. Cette précaution jouait en faveur de Brigit. Mais elle n’oubliait pas pour autant que le garde posté à l’étage pouvait à tout moment se rapprocher de la balustrade et avoir ainsi une vue d’ensemble sur le grand hall.


      Si elle ne voulait pas être repérée, il lui faudrait donc se montrer particulièrement discrète.


      Retenant son souffle, elle franchit la porte de la bibliothèque et s’élança à pas de loup jusqu’à celle qui, d’après ses estimations, devait desservir le bureau de Nash. Elle bénit alors ses chaussons de danseuse qui lui permettaient d’évoluer en silence.


      Lorsqu’elle parvint enfin devant la porte close, elle s’assura que personne ne se trouvait à l’intérieur et qu’aucun dispositif de sécurité particulier n’était installé. Puis elle crocheta la serrure et se glissa à l’intérieur de la pièce.


      Au moment précis où elle refermait le battant, elle aperçut le garde d’Utana qui s’approchait de la rambarde, probablement attiré par le cliquetis qui venait de se faire entendre.


      Le cœur battant, elle attendit, ne sachant s’il l’avait aperçue, s’il avait entrevu un mouvement furtif ou s’il était arrivé trop tard. N’entendant ni cri d’alarme ni bruit de pas dans l’escalier, elle se détendit légèrement et se tourna vers l’intérieur de la pièce.


      L’un des murs du bureau était occupé par une grande bibliothèque emplie de beaux livres. Dans un coin, trônait un grand classeur à tiroirs. Sur la petite table de travail se trouvait un ordinateur dernier cri.


      Malheureusement, Brigit n’avait le temps ni de se plonger dans les archives de Nash, ni de pirater son ordinateur qui devait certainement être protégé. Elle se concentra donc sur son ennemi, visualisant son visage. Elle scruta le regard glacé de ses yeux gris, la cicatrice inquiétante qui lui couturait le visage et les traits de son visage taillé à la serpe.


      Elle tenta aussi de reconstituer son aura: de l’orange pour l’ambition dévorante qui l’habitait, du rouge pour la violence qui couvait perpétuellement en lui, du noir pour la haine qui le rongeait intérieurement.


      Elle ajouta une touche de jaune bilieux qui symbolisait à ses yeux son obsession malsaine, cette gangrène de l’âme et du cœur qui le faisait paraître si inhumain.


      Cette composante était la plus fondamentale. C’était elle qui éclairait les principales décisions qu’il était amené à prendre et qui alimentait son animosité maladive à l’égard des vampires.


      Ce fut donc elle que Brigit chercha à détecter dans la pièce où elle se trouvait. Elle se laissa guider par son instinct jusqu’au meuble classeur et ouvrit l’un des tiroirs qui lui paraissait plus imprégné encore que les autres par cette aura néfaste.


      Il contenait de nombreuses fiches cartonnées qui formaient une sorte de grand répertoire. Sur chacune d’elle était inscrit un nom, une adresse et un numéro de téléphone ainsi qu’un symbole de couleur.


      On trouvait aussi, de temps à autre, certaines précisions comme le métier, les coordonnées de l’employeur ou une courte liste des membres de la famille proche.


      Contrairement à ce qu’elle avait cru en découvrant ce registre, il ne s’agissait pas de vampires. Dans le cas contraire, elle aurait probablement reconnu certains des noms qui se trouvaient là.


      Elle parcourut rapidement les fiches, cherchant un point commun entre elles. Mais il y avait là des gens d’âges différents, des deux sexes et de tous les milieux sociaux. Elle s’apprêtait à refermer le tiroir lorsque son instinct la poussa à jeter un coup d’œil à la toute dernière des fiches cartonnées.


      Il s’agissait d’une clé permettant de comprendre les petits symboles de couleur figurant en tête des fiches.


      
        


         Couleurs:


        Noir: le sujet n’a pas conscience de posséder l’antigène Belladonna.


        Bleu: le sujet a conscience de posséder l’antigène Belladonna mais n’a pas établi de lien avec les vampires.


        Rouge: le sujet a conscience de posséder l’antigène Belladonna et a établi un lien avec l’existence des vampires.


        Violet: nous ignorons si le sujet a conscience de posséder l’antigène.


        Symboles:


        3: Sujet en détention


        I: Arrestation imminente du sujet


        O: Localisation du sujet inconnue


        X: Sujet décédé
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      Brigit sentit un frisson glacé courir le long de son échine. Elle avait affaire à une liste très complète de ceux que les vampires surnommaient les élus. Et s’il fallait en croire ce fichier, la grande majorité d’entre eux se trouvaient actuellement en détention.


      De toute évidence, la DIP avait entrepris de regrouper l’ensemble des porteurs de l’antigène Belladonna. Brigit se rappela alors que ce bruit avait couru, quelque temps plus tôt, suite à la disparition inexpliquée de plusieurs élus. Mais les récents déboires que les vampires avaient rencontrés les avaient empêchés d’enquêter à ce sujet.


      Brigit comprit brusquement ce que Nash avait voulu dire en parlant de prendre les vampires au piège. Il savait probablement que ceux-ci étaient conditionnés pour défendre les élus, fût-ce au péril de leur propre vie. En menaçant les porteurs de l’antigène, Nash pousserait son peuple à passer à l’action, ce qui les exposerait à une contre-attaque impitoyable.


      Si Brigit voulait éviter un tel bain de sang, il allait lui falloir découvrir où étaient détenus les élus. De cette façon, les vampires auraient peut-être une chance de les délivrer avant que Nash et ses hommes ne soient prêts à les massacrer.


      Brigit referma le tiroir et parcourut de nouveau la pièce des yeux, cherchant le moindre indice révélateur. Se laissant de nouveau guider par son instinct, elle s’approcha du bureau et prit place dans le fauteuil qui se trouvait derrière.


      Presque machinalement, elle alluma l’ordinateur. Tandis que le système d’exploitation se mettait en route, elle fouilla les tiroirs du bureau. Elle ne trouva que quelques fournitures et des papiers sans grand intérêt.


      Se concentrant sur l’ordinateur, elle passa en revue l’historique récent du navigateur. Il ne lui fallut pas très longtemps pour trouver ce qu’elle cherchait. A deux reprises, Nash avait consulté un site de cartographie en ligne. Chaque fois, il avait demandé un plan pour se rendre à Sainte-Dymphne, à Mount Bliss.


      —Sainte-Dymphne, murmura Brigit, reconnaissant le nom du projet auquel Nash avait fait allusion.


      Une rapide recherche sur internet lui apprit qu’il s’agissait d’un ancien hôpital psychiatrique qui avait fermé quelques années auparavant.


      —Bingo, s’exclama-t-elle à mi-voix.


      Elle s’apprêtait à éteindre l’ordinateur pour quitter les lieux au plus vite lorsque la porte du bureau s’ouvrit à la volée. Nash Gravenham-Bail entra, suivi de près par deux hommes qui pointaient leurs armes dans sa direction.


      —Ne me dites rien, lui fit le chef de la DIP d’un ton goguenard. Vous êtes venue ici pour consulter votre messagerie…


      Revenue de sa surprise, Brigit constata que Nash était vêtu d’un treillis noir qui tranchait avec sa garde-robe habituelle. Il portait même une paire de gants et une cagoule qu’il avait rabattue en arrière. Apparemment, elle n’était pas la seule à avoir profité de sa soirée pour organiser une mission commando.


      —En fait, je voulais aller sur e-Bay, répondit-elle sans grand espoir d’être crue. J’ai repéré une robe de créateur sur laquelle je voulais mettre une enchère.


      —Voilà qui a au moins le mérite d’être original, commenta Nash, ironique.


      —Je ne vous mens pas, insista-t-elle en s’efforçant de paraître à la fois coupable et effrayée. Je ne savais pas que c’était votre bureau, ajouta-t-elle pour faire bonne mesure.


      —Voyons, Brigit, ne perdons pas notre temps. Je sais que vous avez été envoyée ici par le conseil des vampires.


      Cette fois, Brigit n’eut pas beaucoup de mal à feindre la stupeur. Non seulement Nash paraissait l’avoir enfin reconnue mais, de plus, il semblait avoir conscience de l’existence du conseil dont les activités étaient pourtant confidentielles.


      —Vous vous trompez, déclara-t-elle en mobilisant toute sa force psychique pour tenter de l’envoûter. Je ne m’appelle pas Brigit. Vous le savez bien, puisque c’est vous qui m’avez embauchée…


      Nash fit entendre un petit claquement de langue agacé.


      —Ne vous fatiguez pas, lui dit-il. Vos tours de passe-passe n’ont pas prise sur moi. Depuis le début, je sais qui vous êtes. Franchement, Brigit, pensez-vous que je serais à la tête de la DIP si je n’avais pas reçu une formation pour résister à vos petites manipulations mentales?


      Brigit se rappela s’être fait précisément la même réflexion. Mais pas un seul instant elle n’avait imaginé que Nash puisse être assez habile pour feindre d’être envoûté. Une fois de plus, elle avait sous-estimé son ennemi et risquait de le payer très cher.


      —Très bien, soupira-t-elle. Vous m’avez percée à jour. Alors arrêtez-moi et laissez-moi parler à un avocat. J’y ai droit.


      —Vous n’avez strictement aucun droit, répliqua Nash. Les vampires ne sont plus considérés comme des citoyens américains.


      —Mais comment pouvez-vous prétendre que je suis un vampire alors que vous m’avez vue évoluer en plein jour? protesta-t-elle.


      Les hommes de Nash lui jetèrent un regard étonné mais il se contenta de hausser les épaules.


      —Cela commence à devenir lassant, soupira-t-il. Brigit est l’un des jumeaux hybrides, expliqua-t-il à ses hommes. C’est l’une des personnes les plus activement recherchées par la DIP. On dirait que Noël arrive en avance, cette année… Emparez-vous d’elle. Et si elle tente quoi que ce soit, tirez-lui une balle en pleine tête. Cela devrait lui rafraîchir les idées.


      Les deux hommes de la DIP s’avancèrent vers elle, la main crispée sur leur arme de service. Quelques jours auparavant, elle aurait pu utiliser son pouvoir et se débarrasser d’eux bien avant qu’ils n’aient le temps de comprendre ce qui leur arrivait.


      Mais Utana l’en avait privée et elle se retrouvait complètement sans défense. Les hommes de Nash ne tardèrent pas à l’encadrer et la prirent chacun par un bras pour la conduire hors du bureau, jusqu’au grand hall.


      Au prix d’un immense effort de volonté, elle résista à la colère qui l’habitait et la poussait à se transformer en vampire pour sauter à la gorge de ses agresseurs. Mais ils étaient trois et elle avait de fortes chances de se faire abattre avant d’avoir disposé d’eux.


      Son seul espoir à court terme était de solliciter l’aide d’Utana. Il y avait peu de chance pour qu’il prenne son parti contre la DIP qui pouvait toujours lui être utile mais elle n’avait rien à perdre à essayer.


      —Utana! appela-t-elle mentalement. Utana, j’ai besoin de toi! Ils m’ont capturée et ils savent qui je suis. Ils essaient de m’emmener…


      Elle n’eut pas le temps d’ajouter quoi que ce soit. A l’étage du dessus, un violent craquement se fit entendre, suivit d’un claquement sourd. Apparemment, Utana venait d’enfoncer la porte de sa chambre.


      Un instant plus tard, il s’avança jusqu’à la balustrade, entièrement nu. Il tenait son garde par la gorge, le soulevant avec une facilité déconcertante au-dessus du sol.


      Il n’était pas difficile d’imaginer en le voyant que l’on avait affaire à un héros choisi des dieux et tout droit surgi d’une époque mythique.


      —Comment osez-vous lever la main sur ma compagne? s’exclama-t-il d’une voix vibrante de rage à peine contenue.


      —Cette femme n’est pas celle qu’elle prétend être, Votre Majesté, objecta Nash en s’inclinant devant lui. C’est une espionne envoyée par vos ennemis.


      Il hésita un instant, les yeux fixés sur Utana.


      —Mais vous le saviez déjà, n’est-ce pas? ajouta-t-il.


      —Bien sûr. Mais qu’elle soit danseuse, esclave ou espionne, cela n’a aucune importance. C’est elle que j’ai choisie pour partager ma couche et tant qu’elle demeurera ici, je réponds entièrement d’elle. Alors libérez-la!


      —Faites-la sortir, souffla Nash à ses hommes. J’ai bien peur que ce ne soit impossible, Votre Majesté, ajouta-t-il à l’intention d’Utana. Cette femme est une criminelle que mon gouvernement recherche activement depuis des années. Quant à vous, vous devriez retourner dans votre chambre, vous êtes encore très faible…


      Utana tendit sa main libre vers la porte d’entrée et projeta un rayon d’énergie qui la fit exploser en milliers de morceaux. Il projeta alors le garde qu’il tenait à la main par-dessus la balustrade et il vint s’écraser lourdement aux pieds de Nash avant de sombrer dans l’inconscience.


      Instantanément, les hommes de la DIP relâchèrent Brigit et tournèrent leurs armes vers Utanapishtim. Comme ils ouvraient le feu, elle se jeta sur le plus proche et le désarma d’un coup de pied. Il poussa un hurlement de souffrance et se recroquevilla sur lui-même, se tenant le bras.


      Brigit ne perdit pas un seul instant et décocha un nouveau coup en direction du plexus du deuxième garde qui fut violemment projeté en arrière.


      —Je vous avais dit de ne pas tirer! s’exclama Nash, furieux.


      Il jeta un coup d’œil désabusé à ses hommes qui se redressaient péniblement, tandis que Brigit récupérait leurs armes qui se trouvaient sur le sol. Elle en glissa une à sa ceinture et garda l’autre à la main.


      —Voilà qui m’apprendra à ne plus vous traiter à la légère, commenta Nash. Je ne savais pas que les jumeaux bâtards disposaient de capacités physiques comparables à celles des vampires.


      —Il y a beaucoup de choses que vous ignorez, répliqua-t-elle avant de jeter un coup d’œil en direction de la balustrade qui surplombait le grand hall.


      Il n’y avait plus trace d’Utana. Brigit l’appela mentalement, terrifiée à l’idée qu’il lui soit arrivé quelque chose.


      C’était absurde, bien sûr: elle aurait dû au contraire se réjouir à l’idée que ses ennemis s’entretuent de la sorte. Mais la pensée qu’Utana soit de nouveau condamné à un état de non-vie l’attristait profondément.


      —Je suis ici, appela Utana qui venait d’émerger de sa chambre où il s’était mis à l’abri.


      Il tenait à la main l’une de ces tenues d’inspiration orientale qu’il affectionnait tout particulièrement ainsi qu’une paire de bottes. Il s’habilla rapidement puis, d’un pas presque décontracté, descendit le grand escalier.


      —Je te remercie pour l’assistance que tu m’as apportée, Nashmun, déclara-t-il. Mais j’ai bien peur que mon séjour en ces lieux ne touche à son terme.


      Du coin de l’œil, Brigit avisa une demi-douzaine d’hommes qui convergeaient vers eux, l’arme au poing. Ils s’étaient déployés stratégiquement de façon à occuper plusieurs couloirs différents, leur interdisant ainsi toute retraite.


      —Je te préviens, reprit Utana à l’intention de Nash, si tes hommes tentent de nous arrêter, ma compagne et moi, tu risques de te retrouver éparpillé en autant de morceaux que ta porte d’entrée…


      Nash ne put s’empêcher de reculer d’un pas.


      —Votre décision me désole, Votre Majesté. Nous étions justement sur le point d’atteindre notre objectif commun.


      —Ne t’en fais pas pour cela: je n’ai pas besoin d’aide pour accomplir la volonté des dieux. Dois-je te rappeler que je dispose d’un peu plus d’expérience que toi?


      Nash lui lança un regard mauvais.


      —Très bien, répondit-il pourtant. Faites comme vous l’entendez…


      —C’est trop facile, s’exclama mentalement Brigit. Reste sur tes gardes lorsque nous quitterons les lieux.


      Utana hocha imperceptiblement la tête et tous deux franchirent la porte d’entrée pour se retrouver sous le porche qui courait tout autour de la maison. Nash et ses hommes sortirent à leur tour et les suivirent des yeux tandis qu’ils descendaient les marches et s’engageaient dans l’allée principale.


      Brigit mit à contribution ses sens vampiriques pour écouter ce qu’ils se disaient et percevoir leurs pensées superficielles. Car elle ne pouvait imaginer que Nash baisse aussi rapidement les bras.


      —Est-ce que vous voulez que nous les suivions, patron? souffla l’un des hommes de Nash.


      —Non, répondit ce dernier sans hésiter.


      Ce n’est pas la peine, songea-t-il.


      —Que tout le monde retourne à l’intérieur. Beckwith, contacte un menuisier et charge-le de réparer cette porte au plus vite.


      —C’est comme si c’était fait, monsieur.


      Tout le monde disparut dans la maison et Brigit ne put capter d’autres pensées susceptibles de lui indiquer ce que préparait Nash. Mais à sa grande surprise, ils trouvèrent le portail principal grand ouvert et purent quitter la propriété sans être inquiétés.


      —Ils ne t’ont pas fait de mal? lui demanda Utana lorsqu’ils se retrouvèrent sur la route principale.


      —Ils n’en ont pas eu le temps, répondit-elle. Merci de m’avoir aidée. Je n’étais pas sûre que tu le ferais.


      —Tu es… mon amie, répondit Utana.


      Son hésitation n’avait pas échappé à Brigit et elle se demanda quel était le mot qu’il avait failli employer pour qualifier leur étrange relation.


      —Nous ne sommes pas amis, objecta-t-elle. Tôt ou tard, l’un de nous deux tuera l’autre, c’est inévitable.


      —Je ne pense pas que tu puisses me tuer.


      —Je peux au moins essayer.


      —Je ne pense pas que tu le fasses.


      Elle se garda d’insister, sachant qu’il avait sans doute raison. Mais si ce n’était pas elle qui tentait de l’éliminer, ce serait quelqu’un de son clan et elle se retrouverait probablement déchirée en deux.


      —Crois-tu qu’ils vont nous suivre? s’enquit alors Utana.


      —Non. Nash avait l’air de penser que ce n’était pas nécessaire. Mais j’ignore pourquoi.


      —Cela ne me dit rien de bon, déclara Utana en fronçant les sourcils.


      Brigit prit la direction de l’endroit où elle avait abandonné sa voiture.


      —Pourquoi es-tu si sûr que je ne te tuerai pas? demanda-t-elle au bout d’un moment.


      Utana la contempla longuement avant de lui répondre et elle fut frappée en plein cœur par la tendresse qu’elle discernait dans ses yeux. Jamais personne ne l’avait regardée de cette façon.


      —Lorsque les hommes de Nash ont essayé de me tuer, tu m’as défendu, lui dit-il enfin. Tu les as désarmés et mis hors de combat alors que tu aurais très bien pu les laisser faire le sale boulot pour toi. Au lieu de cela, tu as risqué ta vie pour sauver la mienne. Pourquoi?


      Elle se garda bien de lui répondre, sachant pertinemment qu’elle-même n’était pas encore prête à se confronter à cette question. Mais Utana n’entendait pas la laisser s’en tirer aussi facilement.


      —Brigit? insista-t-il.


      —J’avais besoin de ton aide pour sortir de là, déclara-t-elle.


      —Il ne s’agissait pas seulement de cela, objecta Utana avec une conviction qui la mit encore un peu plus mal à l’aise. Ne me mens pas, ajouta-t-il. Pourquoi m’as-tu sauvé la vie?


      —Je me pose la même question, avoua-t-elle. Et la seule réponse honnête que je puisse te faire pour le moment, c’est que j’ai agi par instinct. Je n’ai pas réfléchi et je suis passée à l’action. C’est peut-être absurde mais nous avons fait l’amour et cela ne peut pas être complètement neutre. J’imagine que je ressens… quelque chose envers toi…


      —Moi aussi, je ressens quelque chose, déclara-t-il gravement.


      —Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta-t-elle un peu trop vivement.


      Elle rougit et détourna de nouveau les yeux, incapable de soutenir son regard.


      —Je ne sais pas, soupira-t-elle. C’est peut-être parce que j’ai bu un peu de ton sang… Il y a une petite partie de toi en moi, à présent. Et cela pourrait expliquer pourquoi je me suis sentie obligée de te protéger…


      Elle s’éclaircit nerveusement la gorge.


      —J’imagine que c’est un peu comme ce que les vampires éprouvent à l’égard des élus, expliqua-t-elle. Tu as déjà entendu parler de cela, n’est-ce pas?


      —Oui. Je sais que les vampires sont forcés de protéger les humains qui sont naturellement prédisposés à devenir comme eux.


      —Eh bien, c’est un peu le lien qui existe entre nous, dorénavant…


      Utana la regarda attentivement, comme s’il essayait de lire en elle, de deviner s’il n’y avait pas un peu plus que cela. Aussi jugea-t-elle préférable de faire diversion.


      —A ce propos, j’ai découvert quel était le piège dont Nash parlait à Lilian dans le couloir, lui dit-elle.


      —De quoi s’agit-il?


      —Apparemment, il a réussi à se procurer une liste complète des porteurs de l’antigène Belladonna.


      Elle haussa les épaules.


      —Cela n’a pas dû être très difficile pour quelqu’un de la CIA. Quoi qu’il en soit, il a commencé à les rassembler.


      —Pourquoi? s’étonna Utana.


      —Parce qu’il connaît l’instinct protecteur des vampires et qu’il sait qu’il lui suffira de menacer les élus pour que les miens sortent de l’ombre et prennent leur défense.


      Utana fronça les sourcils.


      —C’est vraiment très étrange. Si j’ai bien compris, la plupart des élus ignorent l’existence des vampires, n’est-ce pas?


      —C’est exact.


      —Ils ne pourront donc pas les appeler à l’aide.


      —Non. Mais les miens sentiront leur détresse tout comme tu as senti celle des vampires, le jour où James t’a ressuscité.


      —Je la perçois toujours, tu sais, lui dit Utana en se rembrunissant. J’ai juste appris à isoler cette sensation et à en faire abstraction.


      —Les vampires en sont incapables lorsqu’il s’agit des élus.


      —Je comprends à présent pourquoi Nashmun m’a dit que nous étions proches du but, murmura Utana. Il devait compter sur moi pour éradiquer les vampires, une fois qu’il les aurait forcés à se rassembler…


      —Je pense effectivement que tel était son objectif. A présent, il va devoir trouver un moyen de les éliminer sans toi.


      —Sais-tu où il a réuni tous ces élus? s’enquit Utana.


      —Oui. Mais je ne peux te le dire.


      —Il le faut, protesta-t-il. Si tu veux les délivrer, tu vas avoir besoin de mon aide.


      Brigit le considéra avec une pointe d’étonnement.


      —Quel intérêt aurais-tu à me prêter main-forte? objecta-t-elle.


      —Les élus ne sont pas des vampires. Ils n’ont aucune responsabilité dans ce qui est en train de se passer. Et je refuse que des innocents servent de pions dans un jeu qui les dépasse complètement. A mon époque, j’aurais certainement condamné à mort l’un de mes généraux s’il avait mis au point une tactique aussi lâche!


      —C’est tout à ton honneur, acquiesça Brigit. Mais que se passera-t-il si le plan de Nash fonctionne et que les vampires se regroupent en masse? En profiteras-tu pour les éliminer comme tu as l’intention de le faire, Utana?


      Il hésita quelques instants avant de lui répondre.


      —Je comprends ton inquiétude, déclara-t-il. Et je te jure solennellement que je ne tuerai pas un seul vampire tant que tous les élus ne seront pas libérés.


      Brigit secoua la tête.


      —Ce n’est pas suffisant.
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      Brigit et Utana ne tardèrent pas à atteindre l’endroit où elle avait laissé sa voiture avant de se joindre à la troupe de danseurs. La Ford Thunderbird était garée sur une zone herbeuse située en bordure de route, tout près d’un sentier qui menait à une petite rivière.


      Ce parking rustique devait être utilisé par les pêcheurs qui venaient taquiner la truite durant la saison de la pêche à la mouche. Evidemment, celle-ci était depuis longtemps terminée et aucun autre véhicule ne stationnait là.


      Brigit inspecta pourtant rapidement les environs pour s’assurer que personne ne s’était approché de sa voiture durant son absence. Elle ne repéra aucune trace de pneus suspecte mais cela ne prouvait rien. Après tout, Nash et ses hommes étaient des professionnels du renseignement…


      Voyant qu’Utana se rapprochait de la voiture et faisait mine d’ouvrir la portière, Brigit poussa un cri.


      —Ne touche à rien! lui ordonna-t-elle.


      Il fronça les sourcils, probablement surpris par l’autorité dont elle faisait preuve. Sans doute n’avait-il pas l’habitude d’être traité de la sorte. Mais elle ne faisait pas partie de sa cohorte de faux admirateurs et entendait bien traiter en égale avec lui aussi longtemps qu’ils feraient équipe.


      —Rien ne nous dit que Nash n’a pas trouvé ma voiture, expliqua-t-elle. Il peut très bien l’avoir piégée.


      Utana hocha la tête et s’écarta légèrement, la laissant inspecter le véhicule. Elle commença par en faire le tour, observant attentivement la carrosserie et les roues.


      —Que faut-il que je te promette pour que tu acceptes de me faire confiance et de me révéler où se trouvent les élus qu’a capturés Nashmun?


      Brigit s’agenouilla pour regarder sous le bas de caisse à la recherche d’une éventuelle charge d’explosifs.


      —Tu n’as qu’à me dire que tu renonces à ton projet fou de tuer tous les vampires, répondit-elle sans interrompre son inspection méticuleuse. Pas seulement tant que les élus seront prisonniers, mais définitivement.


      Utana ne répondit pas. Et comme son silence se prolongeait, Brigit se redressa et épousseta son jean. Elle vit que l’immortel observait attentivement le ciel, comme s’il y cherchait un signe.


      —Comment peux-tu me demander de désobéir à mes dieux? objecta-t-il enfin. Ne sais-tu pas qu’en tant que prêtre, j’ai juré de leur être fidèle?


      Brigit haussa les épaules.


      —Je ne peux croire que tes dieux t’ordonneraient de tuer des êtres innocents, déclara-t-elle. Et si c’est vraiment ce qu’ils veulent, alors ce ne sont pas des dieux mais des démons qui ne méritent pas d’être vénérés!


      Utana se rembrunit.


      —Tu ne devrais pas parler des Anunaki de cette façon, objecta-t-il. J’ai peur qu’ils ne te punissent comme ils m’ont châtié.


      Brigit se détourna momentanément de la voiture pour le regarder droit dans les yeux.


      —Justement, déclara-t-elle. Je ne crois pas à cette histoire. Les dieux que tu vénères ne sont peut-être pas bons, au sens où nous l’entendons aujourd’hui, mais ils sont justes, n’est-ce pas?


      —Bien sûr.


      —Crois-tu réellement que des dieux justes ordonneraient le génocide d’un peuple entier? Qu’ils décideraient de la mort de personnes qui ne sont en rien responsables de ce qui s’est passé il y a des milliers d’années? Des dieux justes condamneraient certainement un tel acte.


      Utana secoua la tête.


      —Mais tu oublies la prophétie…


      —Il ne s’agit que de mots, répliqua-t-elle. D’une tablette écrite par un inconnu…


      —Un prêtre, objecta Utana.


      —Un prêtre, soit, mais un humain qui a pu se tromper, mal interpréter les signes qui lui étaient envoyés. Un humain dont le texte a été conservé dans de si mauvaises conditions qu’il a fallu le reconstituer entièrement comme un puzzle. Il a ensuite été traduit, ce qui a pu être source d’erreurs. D’autant plus qu’il s’est trouvé en possession de la DIP. Nous savons qu’elle n’est pas franchement digne de confiance et rien ne nous permet d’affirmer qu’elle n’a pas modifié le texte pour servir ses propres objectifs…


      Cet argumentaire parut fissurer quelque peu l’assurance d’Utana.


      —Mais si les dieux ne sont pas à l’origine de cette prophétie, pourquoi m’ont-ils maudit et comment suis-je censé me délivrer de cet anathème?


      —Sommes-nous seulement sûrs que tu as bien été maudit? objecta pensivement Brigit.


      —Je te rappelle que j’ai passé des milliers d’années réduit en poussière, enfermé dans une statue!


      —Je ne dis pas le contraire, acquiesça-t-elle. Mais il s’agit peut-être d’une simple conséquence de l’immortalité qui t’a été accordée. Qui nous dit que, si cette sorcière du désert ne t’avait pas incinéré, tu n’aurais pas fini par guérir de ta blessure? En croyant sauver ton âme, elle a peut-être empêché ton corps de se régénérer…


      Utana considéra cette éventualité terrifiante et absurde avant de secouer la tête.


      —S’ils n’en avaient pas décidé ainsi, les dieux n’auraient jamais accepté qu’une telle chose se produise, objecta-t-il enfin.


      —C’est le plus vieil argument du monde, répondit Brigit. Mais il m’a toujours paru complètement absurde. Les dieux voient des gens s’entretuer tous les jours, ils voient des enfants souffrir, ils voient des personnes se faire maltraiter, mourir de faim ou de maladie… Et pourtant, ils n’interviennent pas. Crois-tu pour autant qu’ils décident de ces choses, qu’ils condamnent sciemment ces gens?


      Utana ne répondit pas.


      —Je ne sais pas si les dieux existent réellement, conclut-elle. Mais si c’est le cas, ils ont apparemment décidé de nous laisser nous débrouiller seuls. C’est peut-être leur façon de garantir notre libre-arbitre. A moins qu’eux-mêmes ne soient liés par des obligations qui nous dépassent…


      Brigit se rapprocha d’Utana qui paraissait de plus en plus déstabilisé. Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, elle avait l’impression d’avoir fêlé son armure de certitudes.


      —Même si tu n’as pas consciemment choisi de les faire naître, les vampires sont tes descendants, lui dit-elle. Et je ne sais pas quel genre de dieu pourrait exiger d’un homme qu’il sacrifie ses propres enfants. Peut-être est-ce justement pour que tu puisses les voir grandir que les dieux t’ont laissé vivre alors que ton corps avait été détruit…


      Percevant le trouble qui se lisait dans ses yeux, Brigit fit un pas de plus dans sa direction et posa doucement la main sur sa joue.


      —Qui sait? murmura-t-elle. Peut-être est-ce pour que nous puissions nous rencontrer que tu as été préservé de la mort…


      Ses paroles les surprirent autant l’un que l’autre. Jamais elle n’aurait imaginé recourir à un tel argument. Car il laissait entendre que ce qui existait entre eux était bien plus qu’une simple passade, que le fruit du désir qu’ils avaient l’un pour l’autre.


      Utana écarta la mèche de cheveux qui retombait sur les yeux de Brigit et la considéra avec une intensité qui disait mieux que des mots sa volonté de trouver une explication, un sens à ce qu’il était en train de vivre. Elle comprit aussi combien il aurait voulu pouvoir la croire.


      De toute évidence, la prophétie à laquelle il s’était raccroché jusqu’alors pesait lourdement sur son âme. Il n’avait aucune envie de détruire son peuple. Mais tant qu’il ne serait pas totalement convaincu qu’il existait une autre solution, il persévèrerait dans cette voie.


      —Je vais réfléchir à tes paroles, déclara-t-il avec une pointe de solennité.


      —Ce n’est pas suffisant, insista-t-elle. Je dois être certaine que tu ne vas pas brusquement décider de tuer tous les miens.


      —Je ne peux malheureusement pas te le promettre, soupira-t-il. Ce que je peux te jurer, en revanche, c’est que quoi qu’il arrive je ne te ferai jamais de mal. Tu m’en as rendu incapable. Et si les dieux ne sont pas d’accord avec cela, ils feraient sans doute mieux de me détruire en cet instant même…


      Il marqua une pause et jeta un coup d’œil en direction du ciel, comme s’il s’attendait à voir surgir un éclair qui le frapperait de plein fouet, lui faisant ainsi payer ses paroles sacrilèges. Lorsqu’il comprit qu’une telle chose ne se produirait pas, il parut se détendre légèrement.


      —Et comme je te l’ai déjà dit, reprit-il, je ne me servirai pas du piège tendu par Nashmun. Tant que les élus ne seront pas en sécurité, je décrète une trêve unilatérale vis-à-vis des vampires.


      —Mais ce n’est pas suffisant, protesta Brigit. En respectant ton engagement, tu pourrais détruire les miens à l’instant même où les élus seront libérés.


      Utana secoua la tête d’un air peiné.


      —Crois-tu vraiment que j’aie besoin de recourir à de tels subterfuges pour venir à bout de mes ennemis? objecta-t-il. Je suis capable de sentir la présence des vampires et de les retrouver quand je le voudrai. Lorsque nous aurons sauvé les élus, les vampires partiront de leur côté et moi du mien. Si je décide d’accomplir la prophétie, je le ferai ultérieurement. Mais je n’agirai ainsi que lorsque j’aurai acquis la conviction que telle est bien la volonté des dieux. Je te le jure par Inanna qui te ressemble tant.


      —Tu trouves que je ressemble à Inanna? demanda Brigit, stupéfaite.


      —Comme elle, tu es une guerrière et une enchanteresse dont la beauté n’est égalée que par le tempérament.


      Brigit ne put réprimer un sourire en entendant ce compliment à double tranchant. Elle comprit cependant que la promesse que venait de lui faire Utana n’avait pas été prononcée à la légère. Il avait trop de respect pour les dieux pour trahir un tel serment.


      —Je te crois, répondit-elle.


      —Il est inutile que je jure sur la déesse pour que tu puisses avoir confiance en moi, tu sais. Je ne te mentirai jamais, belle Brigit. J’en serais incapable.


      Il se pencha alors vers elle et l’embrassa avec une infinie tendresse qui la fit fondre intérieurement. Elle ne put s’empêcher de lui répondre et tous deux demeurèrent quelques instants enlacés.


      Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas éprouvé un tel sentiment de complicité, une telle affection envers quelqu’un. Il y avait chez lui quelque chose qui résonnait puissamment en elle.


      —Très bien, lui dit-elle lorsqu’ils se séparèrent enfin. Nous irons donc ensemble.


      En prononçant ces mots, elle se sentit plus légère. Bien sûr, la trêve à laquelle Utana s’était engagé ne serait que temporaire. Mais elle lui laisserait encore un peu plus de temps pour le persuader de la validité de ses arguments.


      —Quel genre de piège penses-tu que Nashmun aurait pu mettre sur ta voiture? lui demanda-t-il alors.


      —Je vois deux possibilités, répondit-elle. Soit des explosifs qui se déclencheraient à l’ouverture des portières ou au démarrage, soit un mouchard.


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Un petit appareil qui permettrait à Nashmun de localiser la voiture, expliqua-t-elle. Grâce à cela, il pourrait nous retrouver à n’importe quel moment ou même nous faire suivre.


      —Voilà qui est ingénieux, commenta Utana. Est-ce que tu as trouvé l’une de ces machines?


      —Pour le moment, non, répondit-elle.


      Elle alla chercher le jeu de clés qui était caché dans un compartiment secret dissimulé derrière sa plaque d’immatriculation arrière et pressa le bouton qui commandait l’ouverture du capot. Elle inspecta alors attentivement le moteur.


      —Tout à l’air d’être en ordre, conclut-elle.


      —Alors nous pouvons y aller?


      Elle hocha la tête et tous deux montèrent à bord du véhicule. Après avoir programmé le GPS, Brigit démarra et s’éloigna à vive allure. Elle avait hâte de creuser la distance entre eux et Nash Gravenham-Bail.


      ***


      Utana se sentait profondément soulagé par la décision qu’il avait prise. Car il lui devenait de plus en plus difficile de concilier sa fidélité envers les dieux qu’il avait toujours servis et ses sentiments envers Brigit.


      Il avait déjà trop de sang sur les mains.


      Mais il était trop tard pour revenir en arrière, pour rappeler à la vie ceux qu’il avait envoyés dans l’au-delà. Et le souvenir de ce massacre revenait le hanter, éveillant en lui une culpabilité qui le rongeait insidieusement.


      Sa première attaque contre les vampires avait été particulièrement meurtrière. Bien sûr, il croyait alors avoir de bonnes raisons de s’attaquer à eux: il venait de découvrir la prophétie qui lui enjoignait d’éliminer ses descendants. Il était également convaincu d’avoir été trahi par ceux qui l’avaient ressuscité.


      Et surtout, il avait été influencé par le livre qu’il avait lu et qui dépeignait les vampires sous un jour particulièrement sombre. Bien sûr, il avait appris depuis que cet ouvrage avait été rédigé par un homme de la DIP et qu’il n’était pas objectif.


      Rétrospectivement, il était cependant persuadé que la raison principale pour laquelle il avait donné l’assaut, c’était qu’il ne disposait pas alors de toutes ses capacités mentales.


      Cela n’avait rien d’étonnant pour un homme qui venait de passer des milliers d’années enfermé à l’intérieur d’une statue avant d’être ressuscité dans un monde qui lui était presque inconnu.


      Il n’était d’ailleurs pas sûr de comprendre comment il était parvenu depuis à recouvrer sa santé mentale.


      Tout avait commencé lorsque cette sorcière l’avait réduit en cendres. Plus terrifiant encore que la souffrance atroce que cela lui avait causée avait été le fait que, durant tout ce temps, il était demeuré parfaitement conscient.


      Lorsqu’il avait compris qu’il ne mourrait pas, qu’il continuerait à exister malgré la destruction de son corps physique, Utana avait sombré dans la folie. L’intensité de la colère et de la terreur qu’il ressentait avait fait voler en éclats sa raison. Il ignorait combien de temps s’était écoulé avant qu’il ne reprenne le contrôle de son propre esprit.


      Après ce premier épisode de démence, paradoxalement, les premiers millénaires de sa captivité n’avaient pas été les plus difficiles.


      La statue dans laquelle on avait placé ses cendres avait été enterrée et il s’était retrouvé entièrement coupé du monde extérieur. Il avait vécu comme un pur esprit, dans les ténèbres et le silence absolu, sans aucune sollicitation extérieure.


      Il n’avait aucun moyen de mesurer le passage du temps et n’avait pas tardé à sombrer dans un état second, une sorte de rêve éveillé, de méditation profonde. Ayant renoncé à toute envie, à tout avenir, il n’était que pensée.


      Mais tout avait changé un siècle auparavant, lorsque la statue qu’il occupait avait été découverte par des archéologues. Pour la première fois depuis des millénaires, Utana avait entendu la voix d’autres êtres humains.


      Et brutalement, il avait été arraché à son interminable somnolence. Passé les premiers moments de stupeur, il avait compris que, s’il était capable de percevoir le monde extérieur, il n’avait aucun moyen de communiquer avec lui.


      Avaient alors commencé les années les plus douloureuses de son existence. Enfermé dans sa statue, il avait atterri dans un musée. Là, il avait assisté à un défilé de visiteurs qui, sans s’en rendre compte, le soumettaient à un véritable supplice de Tantale.


      Sans la moindre référence visuelle, il avait fallu des années à Utana pour comprendre quelques bribes de langage. Mais cela n’avait fait qu’ajouter à sa frustration puisque tout ce qu’il percevait, c’était des fragments de discours sortis de leur contexte. Ils ne faisaient qu’alimenter sa curiosité et sa frustration.


      Alors qu’il avait cru renoncer depuis longtemps au monde, il s’était surpris à espérer qu’il pourrait un jour en refaire partie. Mais ces périodes d’optimisme étaient suivies d’atroces moments d’accablement et de dépression.


      Le pire, c’étaient les nuits, lorsque le silence retombait sur le musée et que tout ce qu’il entendait était le bruit des pas du gardien qui effectuait ses rondes. L’attente semblait parfois insoutenable et, alors que des siècles semblaient s’être succédé en l’espace de quelques instants, les minutes pouvaient désormais durer des heures.


      Combien de fois avait-il supplié les dieux de le libérer ou de l’anéantir complètement, de mettre un terme à cette épreuve absurde?


      Combien de fois avait-il juré solennellement qu’il accomplirait tout ce qu’ils lui demanderaient s’ils acceptaient de le laisser sortir?


      Lorsque James l’avait ramené à la vie, il avait tout de suite pensé que ce miracle aurait un prix. Il était prêt alors à le payer sans hésiter. Et lorsqu’il avait eu vent de cette prophétie, rien ni personne n’aurait pu le détourner de son devoir sacré…


      Mais à présent qu’il avait eu le temps d’en apprendre plus sur le monde dans lequel il avait repris corps et sur les vampires qui étaient ses descendants, il n’était plus aussi sûr de la justesse de sa cause.


      Si Brigit avait raison, si l’holocauste que prédisait la prophétie ne reflétait pas la volonté des dieux, cela signifiait qu’il avait eu tort de s’en prendre aux vampires qui se trouvaient sur l’île.


      Loin d’avoir accompli une mission divine, il avait sacrifié des innocents. Il avait tué ses propres enfants, les amis et les parents de Brigit sans la moindre raison.


      Cette idée lui était intolérable. Et si elle s’avérait exacte, il n’était pas sûr de pouvoir supporter la culpabilité qu’elle ferait peser sur lui.


      Utana s’était toujours considéré à la fois comme un prêtre, comme un guerrier et comme un roi. En tant que prêtre, il aspirait à faire le bien. En tant que guerrier, il entendait se montrer brave. En tant que roi, il se devait d’être juste.


      Or, en massacrant ces vampires sans la moindre raison, il avait enfreint ces trois règles de conduite.


      Malgré cela, il espérait que Brigit avait vu juste. Car même s’il lui faudrait alors vivre avec le mal qu’il avait commis, cela signifierait au moins qu’il n’aurait pas à réitérer un tel massacre.


      Il ne savait même pas s’il serait réellement capable de mener à bien une telle tâche. Tout en lui le poussait à protéger Brigit et ceux qu’elle aimait et non à les détruire. Et plus le temps passait, moins il était convaincu qu’un tel massacre était justifié.


      Il commençait même à se demander s’il ne vaudrait pas mieux pour lui de retourner dans cette maudite statue que d’accomplir un acte qui lui paraissait aussi abject…


      Ecartant ces sombres pensées, Utana se concentra sur le paysage qui défilait autour de lui. Comme chaque fois qu’il voyageait à travers ce nouveau pays, il était fasciné par la richesse et la fertilité des terres qui l’entouraient.


      Il était également frappé par le fait que les hommes avaient marqué l’ensemble du paysage de leur empreinte. Si Utana avait grandi sur une terre où les humains n’étaient que tolérés par la nature, ils paraissaient désormais avoir pris possession de l’ensemble du monde.


      Ils le façonnaient à leur convenance et le redessinaient en fonction de leurs besoins.


      Mais ce qui l’émerveillait le plus, c’était la taille des villes qu’ils traversaient. Il avait du mal à imaginer ce que l’on pouvait éprouver en vivant au sein d’une telle multitude. Il ne parvenait pas à comprendre comment il était possible de gouverner des communautés aussi importantes et complexes.


      Il était également troublé par le gigantisme de certains bâtiments dont la seule vue lui donnait le vertige. Par comparaison, la plus démesurée des ziggourats de Sumer aurait fait l’effet d’une simple maison de poupée.


      Ils finirent cependant par quitter ce paysage urbain et retrouvèrent les pâturages de la campagne.


      —Ton monde est si vert, murmura-t-il. N’avez-vous donc aucun désert?


      —Il y en a plusieurs, loin au sud-ouest d’ici. Mais la côte est très fertile.


      —Quelle est la taille de ce pays? s’enquit Utana, curieux.


      —Il y a environ 4500 kilomètres de la côte Est à la côte Ouest, répondit Brigit.


      Utana convertit mentalement cette distance dans une unité qui lui était plus familière et secoua la tête.


      —Ce n’est pas possible! s’exclama-t-il, convaincu qu’elle se moquait de lui.


      —Je t’assure que c’est la vérité.


      —Mais comment votre roi… votre Président fait-il pour gouverner une terre aussi immense?


      —Le pays est divisé en Etats. Chacun a sa propre assemblée élue par le peuple, qui prend les décisions au niveau local…


      —Tu veux dire que ce sont les habitants du pays qui choisissent leurs propres chefs?


      —Exactement.


      Toujours aussi curieux, Utana entreprit de l’interroger sur cet étrange système politique. Brigit répondit à toutes ses questions, s’efforçant de se montrer à la fois précise et concise. Il l’interrogea ensuite sur le fonctionnement des autres pays, sur le commerce et les relations internationales.


      —Incroyable, conclut-il. A mon époque, le monde était beaucoup plus simple que cela…


      —C’est au cours des deux derniers siècles qu’il a le plus changé, remarqua Brigit. Surtout grâce au développement de moyens de transport et de communication.


      —A ce propos, remarqua Utana, je pense vraiment que, moi aussi, je devrais apprendre à conduire. Est-ce que tu veux bien me laisser essayer?


      Brigit lui jeta un regard horrifié.


      —Te laisser conduire ma Thunderbird? s’exclama-t-elle. Tu n’y penses pas!


      —Je te jure que je ne l’abîmerai pas.


      —Comment peux-tu en être sûr? objecta Brigit.


      —Je ferai attention, je te le promets.


      Elle secoua résolument la tête.


      —De toute façon, je n’ai vraiment pas le temps de te donner des cours de conduite. Je te rappelle que plus d’une centaine de personnes sont prisonnières de la DIP et que Nash n’hésitera pas à les tuer s’il estime que cela peut faire sortir les vampires de leur cachette!


      —Mais nous ne perdrons pas de temps, protesta Utana. Tu n’auras qu’à m’indiquer vers où je dois aller. Si je vais trop lentement, tu n’auras qu’à me le dire. Et si malgré cela, je ne vais toujours pas assez vite à ton goût, tu reprendras le volant…


      Brigit hésita quelques instants avant d’ouvrir la boîte à gants. Elle en tira un épais ouvrage qu’elle lui lança.


      —Lis ça, lui conseilla-t-elle. Lorsque tu auras tout assimilé, tu toucheras la voiture et tu utiliseras ton pouvoir pour essayer de comprendre son fonctionnement. Alors seulement, j’accepterai de te laisser conduire. Mais uniquement dans un parking où nous aurons toute la place de manœuvrer.


      —Cela nous fera perdre du temps, par contre, remarqua Utana.


      —Mais cela nous évitera certainement un accident. Et puis, de toute façon, il va nous falloir attendre la tombée de la nuit pour pouvoir discuter avec les représentants du conseil.


      —Tu comptes donc me faire rencontrer des vampires? s’étonna Utana.


      S’il était certain de l’avoir convaincue de sa bonne foi au sujet de la trêve qu’il s’était imposée, il ne s’était pas attendu en revanche à ce que Brigit le conduise directement auprès des siens.


      —Je pense que c’est la meilleure chose à faire, répondit-elle. Si je parviens à les convaincre d’accepter ton aide, nous pourrons élaborer une stratégie pour libérer les élus sans mettre les vampires en danger.


      Utana sentit sa gorge se serrer. L’idée de se retrouver face à ces gens auxquels il avait fait tant de mal et qu’il devrait peut-être tuer le mettait très mal à l’aise. Mais sans doute était-ce le but recherché par Brigit.


      Elle devait espérer qu’en les rencontrant il comprendrait que, pas plus qu’elle, ils ne méritaient de mourir, sacrifiés sur l’autel de ses dieux cruels. Mais Utana craignait fort d’en être déjà convaincu.


      Pour échapper à ses propres contradictions, il se concentra sur le manuel que Brigit venait de lui donner. Fermant les yeux, il posa les mains dessus. Instantanément, les informations qui se trouvaient dans le livre envahirent son esprit.


      Il avait découvert cette étrange faculté des millénaires auparavant mais jamais elle ne lui avait été aussi utile qu’au cours de ces derniers jours.


      Il s’imprégna des données concernant la voiture puis posa ses mains sur le tableau de bord qui se trouvait devant lui et compléta ses connaissances en assimilant le fonctionnement de cet incroyable véhicule.


      Lorsqu’il rouvrit enfin les yeux, il en savait bien plus sur cette Ford Thunderbird que sa séduisante propriétaire.


      ***


      Sur la route, Brigit s’arrêta dans un grand centre commercial. Elle entraîna Utana dans une boutique de vêtements où elle lui constitua une garde-robe décente et plus passe-partout que les burnous et les djellabas qu’il affectionnait tant.


      Elle-même profita des cabines d’essayage du magasin pour se défaire des habits trop larges qu’elle portait toujours et enfiler une tenue qu’elle avait prise dans le coffre de sa voiture.


      Sur la route du Maine, Brigit avait l’intention de faire un léger détour par Mount Bliss de façon à pouvoir jeter un coup d’œil à l’hôpital Sainte-Dymphne.


      Puis viendrait le moment d’aller retrouver son clan.


      Cette perspective la rendait particulièrement nerveuse. Elle savait que le conseil serait déçu d’apprendre qu’elle n’avait pas mené sa mission à bien. Rhiannon, notamment, n’accepterait pas facilement cet échec.


      Il lui faudrait également expliquer pourquoi elle avait décidé de conduire leur ennemi juré jusqu’à eux. Et elle n’était pas du tout certaine que tous approuveraient cette dangereuse stratégie.


      Mais elle était bien décidée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour les convaincre du bien-fondé de sa décision. Peut-être parviendrait-elle même à leur faire comprendre qu’Utana n’était pas entièrement responsable de la mort des membres de leur clan.


      Non seulement il avait été traumatisé par sa récente résurrection mais, de plus, il s’était fait manipuler par la DIP qui n’avait pas hésité à se servir de ses angoisses les plus profondes. Si cela n’excusait peut-être pas complètement son geste, cela permettait au moins de le mettre en perspective…


      Après avoir terminé leurs emplettes, Utana et Brigit décidèrent d’aller prendre un petit déjeuner avant de se remettre en route.


      Lorsqu’ils pénétrèrent dans le café-restaurant du centre commercial, ils furent accueillis par une odeur de café et de crêpes au sirop d’érable. Cette délicieuse fragrance éveilla un grondement appréciatif au creux de son estomac.


      Il y avait pas mal de monde en ce début de matinée. La plupart des clients devaient s’arrêter là avant d’aller travailler. Et Brigit eut l’impression quelque peu vertigineuse d’entrevoir la réalité qui suivait tranquillement son cours, loin des épreuves et des souffrances qu’elle avait traversées au cours de ces derniers jours.


      La plupart de ces gens ne se souciaient pas des vampires, de la guerre secrète qu’ils livraient contre la DIP ou du destin de toutes les personnes qui avaient mystérieusement disparu à travers tout le pays.


      Ils pensaient surtout à des choses simples et concrètes: leur travail, leurs loisirs, leur famille, l’organisation de leurs prochaines vacances…


      Nombre d’entre eux n’avaient pas dû comprendre les raisons des troubles qui avaient éclaté récemment ou la création de ces milices de justiciers autoproclamés qui avaient déclaré ouverte la chasse aux vampires.


      Ils auraient sans doute été sidérés d’apprendre que le jeune couple qui venait d’entrer était formé d’une métisse de vampire et d’humain et d’un immortel qui était ressuscité d’entre les morts.


      Et pour la première fois depuis bien longtemps, Brigit se sentait jalouse de cette simplicité. Et elle se surprit à regretter de ne pas être une femme comme les autres, voyageant avec son petit ami. Elle se sentait brusquement lasse de la bataille incessante qu’était devenue son existence.


      Depuis quand n’avait-elle pas pris le temps d’aller écouter un concert en savourant une bonne bière? Depuis quand ne s’était-elle pas autorisé à tomber amoureuse? Depuis quand avait-elle renoncé à avoir des amis?


      Luttant contre cet accès de vague à l’âme inattendu, elle guida Utana jusqu’à une alcôve située un peu à l’écart. Tandis qu’ils traversaient la pièce, elle remarqua que son compagnon attirait l’attention de la plupart des gens.


      S’ils n’avaient pas conscience de ses facultés surnaturelles, ils étaient tous sensibles à l’aura qui émanait de lui. Il semblait inspirer à tous une certaine admiration, teintée d’un brin de jalousie chez les hommes et d’une pointe de désir chez les femmes.


      Utana ne semblait pas remarquer ces regards lancés à la dérobée. Il prit place à la table et s’empara du menu qui était posé là pour l’étudier avec une évidente curiosité. Elle ne put s’empêcher de frissonner en pensant à ce qui s’était produit la dernière fois qu’il avait mis les pieds dans un restaurant.


      Tout cela paraissait étrangement lointain. En l’espace de quelques jours, Utanapishtim paraissait s’être acclimaté à son nouvel environnement, intégrant une masse vertigineuse d’informations avec une facilité déconcertante. Et cette capacité d’adaptation ne cessait de l’impressionner…


      —Qu’est-ce qu’un steak à cheval? lui demanda-t-il soudain, la tirant de ses pensées.


      —Un steak avec un œuf dessus.


      Durant quelques minutes, ils passèrent en revue la carte et Utana ne manqua pas de s’étonner de la profusion des plats qui étaient proposés.


      Une serveuse s’approcha alors pour leur proposer du café, ce que Brigit accepta avec reconnaissance.


      —Je vais goûter aussi, déclara Utana, ce qui lui valut un regard quelque peu étonné de la serveuse.


      Elle le servit et s’éloigna après leur avoir promis de revenir rapidement prendre leur commande. Utana avala une gorgée de café et grimaça. Comme souvent, Brigit se sentit touchée en plein cœur par l’incroyable mélange de virilité et d’innocence presque enfantine qui le caractérisait.


      —Comment est-ce que tu peux boire ça? lui demanda-t-il.


      —J’imagine que c’est une question d’habitude. Laisse-moi faire…


      Elle lui prit sa tasse et versa dedans le contenu de l’un des petits pots de crème ainsi qu’un sachet de sucre en poudre. Utana la regarda faire avec attention avant de goûter le mélange ainsi obtenu.


      —Voilà qui est mieux, déclara-t-il.


      —Qu’est-ce que tu veux manger? lui demanda-t-elle.


      Il jeta un nouveau un coup d’œil en direction de la carte puis haussa les épaules.


      —Je ne sais pas quoi choisir, répondit-il. Nous n’avons qu’à prendre un peu de tout.


      Cette fois, elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.


      ***


      Hôpital psychiatrique Sainte-Dymphne,


      Mount Bliss, Virginie


      Le service de Roxy avait commencé très tôt ce matin-là. Mais cela ne la dérangeait pas. Car bien qu’elle ait conscience du danger qu’elle courait en travaillant à Sainte-Dymphne et des intentions peu recommandables de ceux qui avaient créé ce centre, elle s’était prise d’amitié pour certains des patients qui y séjournaient.


      Elle s’était notamment beaucoup attachée à Melinda Hubbard, peut-être parce que celle-ci était comme elle à la fois porteuse de l’antigène Belladonna et dotée de pouvoirs psychiques.


      Contrairement à elle, Jane, la mère de la fillette, était une humaine parfaitement normale. Mais elle avait conscience des aptitudes très particulières de l’enfant qu’elle aimait plus que tout au monde et qu’elle était bien décidée à protéger à tout prix.


      Evidemment, elle avait commis une erreur en acceptant de venir à Sainte-Dymphne. Mais comment aurait-on pu lui reprocher de faire confiance au gouvernement qui était censé assurer sa sécurité et celle de sa fille?


      Pour le moment, peu de gens s’étaient rendu compte que cet hôpital était plus une prison qu’un refuge. Influencés par la paranoïa soigneusement entretenue par les autorités et par les médias à l’égard des vampires, les porteurs de l’antigène se sentaient soulagés d’avoir été mis à l’abri.


      Leur nouveau cadre de vie était d’ailleurs très confortable, presque coquet. Un réel effort d’aménagement avait été fait et l’endroit ressemblait plus à un hôtel de luxe qu’à un hôpital. Chaque chambre était équipée de meubles aussi jolis que confortables, d’une kitchenette, d’une télévision, d’un ordinateur et d’un système hi-fi de qualité.


      Au fil des jours, cependant, Roxy avait senti le doute s’insinuer subrepticement dans les esprits. Les patients commençaient à rechigner, se plaignant de ne pouvoir quitter l’enceinte de l’hôpital.


      Bien sûr, Gravenham-Bail avait expliqué qu’il était impossible de garantir leur sécurité à l’extérieur. Mais certains se disaient prêts à courir le risque, le temps d’une promenade en ville ou à la campagne.


      D’autres avaient même commencé à demander quand ils seraient autorisés à rentrer chez eux. Car personne ne paraissait savoir combien de temps durerait ce séjour forcé à Sainte-Dymphne.


      Les hommes de la DIP répétaient à qui voulait l’entendre que le gouvernement prenait toutes les mesures nécessaires pour lutter contre la menace que représentaient les vampires. Dès que celle-ci serait éradiquée, les patients seraient libres de reprendre le cours de leur existence.


      Roxy commençait à se demander combien de temps encore ses supérieurs pourraient se contenter de réponses aussi vagues. Tôt ou tard, la rébellion qui couvait finirait par éclater. Et elle était terrifiée à l’idée de ce qui pourrait se produire alors.


      Ce matin-là, elle alla rendre visite à ses deux nouvelles amies. Lorsqu’elle arriva dans leur chambre, Jane était sous sa douche et Melinda lui proposa de l’aider à finir le puzzle qu’elle avait commencé. Quelques minutes plus tard, Jane émergea de la salle de bains.


      —Bonjour, Roxy, dit-elle d’une voix qui manquait d’entrain.


      —Vous n’avez pas l’air dans votre assiette.


      Jane secoua tristement la tête.


      —Très honnêtement, je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir supporter de rester enfermée ici, murmura-t-elle.


      Roxy monta le son du poste de télévision de façon à couvrir le bruit de leurs voix. Car si les chambres n’étaient pas équipées de caméra de surveillance, elles pouvaient parfaitement cacher des micros.


      —Cela ne devrait plus durer très longtemps, déclara Roxy. La sénatrice m’a promis qu’elle allait rédiger un rapport recommandant la fermeture du centre de Sainte-Dymphne. Quant à Gravenham-Bail, il risque d’avoir tout le temps de partir à la pêche dans les semaines qui viennent…


      Un sourire reconnaissant se dessina sur les lèvres de Jane.


      —Heureusement que vous étiez là, Roxy. Sans vous, nous serions probablement restées enfermées ici durant des mois. Je ne sais pas comment vous remercier pour ce que vous avez fait!


      —Attendez d’être sortie avant de le faire…


      Elle s’interrompit brusquement en entendant le présentateur du journal télévisé prononcer le nom de Marlene MacBride. Curieuse, elle se tourna vers l’écran de télévision juste à temps pour voir apparaître l’image d’un immeuble cossu de Washington.


      Le caméraman réalisa un panoramique de haut en bas de façon à cadrer l’envoyé spécial qui se tenait au pied du building.


      —C’est ce matin que la femme de ménage de la sénatrice a retrouvé le corps de celle-ci dans son appartement…


      Un plan de coupe montra des ambulanciers qui évacuaient une civière sur laquelle était étendu un corps recouvert d’un drap.


      —La cause de la mort n’a pas encore été révélée officiellement, reprit le reporter. Seule l’autopsie qui devrait être réalisée dans la journée permettra de l’établir de façon précise. Mais plusieurs sources ont affirmé que la sénatrice avait été agressée chez elle et entièrement vidée de son sang.


      L’image changea de nouveau, revenant au plateau de télévision sur lequel se trouvait le présentateur du journal.


      —Si l’information de notre envoyé spécial se vérifiait, déclara-t-il, cela signifierait que le crime a été commis par un vampire. Gregory, ajouta-t-il en se tournant vers l’homme en costume sombre qui se trouvait sur sa droite, vous qui suivez de près la question du vampirisme, comment interpréteriez-vous un tel assassinat?


      —Eh bien… Marlene MacBride venait tout juste d’être nommée à la tête de la commission sénatoriale en charge des relations entre humains et vampires. Elle s’apprêtait même à rendre un rapport qui n’a pas encore été rendu public mais dont la teneur a filtré à la suite de son décès. La sénatrice entendait préconiser un renforcement du contrôle et de la lutte contre le vampirisme…


      —Ce n’est pas possible, murmura Jane. Il doit y avoir une erreur.


      —Oh non, souffla Roxy, horrifiée. Il n’y a aucune erreur, au contraire.


      Elle repensa à l’homme qu’elle avait vu dans la rue juste après sa rencontre avec MacBride.


      —La DIP est en train de se couvrir, reprit-elle d’une voix blanche.


      Melinda se rapprocha des deux adultes et glissa ses mains dans les leurs.


      —Je savais que cela arriverait, murmura-t-elle. Elle portait la marque de la mort. Ce n’est pas elle qui nous aidera mais un homme à la peau bronzée et aux yeux et aux cheveux très noirs. J’ai rêvé de lui plusieurs fois déjà et je crois qu’il est en route pour venir vers nous.


      La petite fille se tourna vers sa mère qu’elle observa gravement.


      —Il va nous sauver. Et ensuite, il mourra, comme cette pauvre madame MacBride. Et ça me rend vraiment triste…
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      Brigit avait du mal à en croire ses yeux. En un peu plus d’une demi-heure, elle avait vu Utanapishtim avaler l’équivalent de trois solides petits déjeuners. Ce n’est qu’après ce repas pantagruélique qu’il s’était enfin déclaré rassasié.


      De retour à la voiture, au grand désarroi de Brigit, Utana se dirigea directement vers la portière du côté conducteur. Apparemment, il n’avait pas oublié la promesse qu’elle lui avait faite et entendait bien la prendre au mot.


      Lorsqu’il tenta de s’installer au volant, il constata que le siège qui était réglé pour Brigit était beaucoup trop proche du volant. Loin de paraître désarçonné, il manipula les touches qui commandaient l’éloignement et l’inclinaison du siège et ne tarda pas à se retrouver confortablement installé.


      Brigit se mordilla la lèvre inférieure, regrettant amèrement de l’avoir laissé consulter le mode d’emploi du véhicule. Mais, sachant qu’il serait vain d’espérer revenir sur la promesse qu’elle lui avait faite, elle s’installa sur le siège passager et lui tendit les clés.


      —Tâche d’être prudent, lui dit-elle. Cette voiture m’a coûté une véritable fortune et j’y tiens comme à la prunelle de mes yeux.


      —Je ferai très attention, lui assura Utana.


      —Je l’espère, soupira-t-elle.


      Elle commença à lui expliquer comment démarrer, enclencher la première puis la seconde. Utana s’exécuta, respectant ses instructions à la lettre. Il cala une première fois mais parut comprendre immédiatement l’origine de son erreur et redémarra aussitôt.


      Quelques minutes plus tard, il faisait le tour du parking avec une aisance telle que Brigit avait presque du mal à croire que c’était réellement sa première leçon. Non seulement il avait parfaitement assimilé les bases de la conduite en l’espace de quelques minutes mais, de plus, il faisait preuve d’un instinct très sûr.


      Il finit par se garer entre deux autres véhicules avec une facilité tout aussi déconcertante puis, après avoir coupé le moteur, il se tourna vers Brigit en souriant. On aurait dit un enfant qui venait de déballer un cadeau de Noël.


      —J’aime beaucoup conduire, déclara-t-il.


      —En tout cas, tu es très doué, répondit-elle. Je n’ai jamais vu quelqu’un maîtriser aussi rapidement l’utilisation du levier de vitesse!


      Utana haussa modestement les épaules.


      —C’est un effet induit de l’immortalité, expliqua-t-il.


      —Je ne comprends pas.


      —Eh bien… Un enfant à la naissance a du mal à contrôler ses gestes. En grandissant, il acquiert de plus en plus de précision.


      —Mais la coordination ne s’améliore pas indéfiniment, objecta Brigit. Au bout d’un moment, on doit atteindre une sorte de plafond…


      Utana secoua la tête.


      —Non. Seulement, plus le temps passe et plus les progrès sont anodins. Au bout d’un moment, on ne se rend plus compte que l’on progresse. Mais cela se produit tout de même au fil des siècles. Et tout devient progressivement plus facile.


      —Je n’avais jamais vu les choses de cette façon, reconnut Brigit. Mais je connais peu de gens qui ont vécu plusieurs milliers d’années…


      —Il y a bien Gilgamesh, remarqua Utana.


      Brigit savait qu’à ses yeux, l’ancien roi de Sumer qui se faisait aujourd’hui appeler Damien, était le principal responsable de la malédiction qui l’accablait. Car c’était lui qui l’avait convaincu de lui révéler le secret de l’immortalité qu’Utana avait promis de ne jamais trahir.


      —J’imagine que ta capacité à comprendre les choses simplement en les touchant est un atout précieux, remarqua-t-elle pour faire diversion.


      —Sans doute, acquiesça-t-il.


      —Est-ce que c’est également un effet de l’immortalité que t’ont donnée les dieux? s’enquit Brigit, curieuse.


      —Non. C’est un don que je possède depuis l’enfance.


      —Tu veux dire que tu as toujours été capable d’assimiler un livre en posant les mains dessus?


      —Il n’y avait pas de livres, à l’époque, objecta-t-il. Nous utilisions des tablettes d’argile.


      —Mais tu pouvais les mémoriser de cette façon?


      Utana secoua la tête.


      —Au début, je n’obtenais qu’une impression assez floue. J’aurais pu te dire de quoi parlait la tablette en question mais guère plus… Puis, au fil du temps, c’est devenu de plus en plus précis.


      —Ce que je ne comprends pas, c’est comment tu es capable de comprendre une écriture que tu n’as jamais apprise.


      Utana réfléchit quelques instants à la question avant de lui répondre.


      —C’est parce que je ne lis pas vraiment, expliqua-t-il. Je m’imprègne du texte. Cela tient plus de l’osmose que de la compréhension intellectuelle. C’est pour cela qu’il m’a fallu un peu de temps pour maîtriser votre langue.


      Brigit ne put s’empêcher de sourire.


      —Un peu de temps? répéta-t-elle, ironique. Tu l’as maîtrisée en quelques jours!


      —Tu fais erreur, objecta-t-il. Lorsque j’étais enfermé dans cette statue, j’ai eu tout le temps de l’étudier en écoutant parler les gens qui visitaient le musée. Ce qu’il m’a fallu apprendre, en revanche, c’est à pratiquer physiquement ce langage que je ne connaissais que par bribes et de façon désincarnée…


      —Eh bien, on peut dire que tu t’es rattrapé depuis!


      Brigit descendit de voiture et Utana fit de même. Elle reprit le volant et, après avoir réglé son siège, elle manœuvra pour quitter le parking et rejoindre la route qu’ils avaient quittée pour gagner le centre commercial.


      —Tu sais que c’est la première fois que je t’entends parler de ton enfance, remarqua Brigit au bout de quelques instants de silence.


      —A vrai dire, je ne me rappelle presque plus cette période de ma vie, avoua-t-il. Cela fait si longtemps… Les souvenirs se sont effacés au fil des siècles.


      Sans qu’elle sache pourquoi, cette idée attrista Brigit.


      —Est-ce que tu te rappelles au moins tes parents? lui demanda-t-elle.


      —Un peu… C’était avant les premières villes, tu sais… Nous étions des nomades et nous vivions surtout de la cueillette et de la chasse. Et puis, un jour, nous avons rencontré une tribu qui avait appris à faire pousser des plantes. Mon père a compris que grâce à cette méthode il était possible d’échapper à la dépendance dans laquelle nous nous trouvions vis-à-vis du gibier. Notre clan et celui des agriculteurs ont fusionné et nous avons fondé un village dont mon père est devenu le chef. C’est ce village qui est progressivement devenu la ville sur laquelle j’ai régné jusqu’au grand déluge.


      Brigit ne put s’empêcher de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres.


      —Est-ce que tu avais une reine?


      —Eh bien…, répondit-il, visiblement gêné. C’était une époque très différente…


      Brigit comprit aussitôt qu’il voulait lui expliquer quelque chose qu’elle désapprouverait.


      —Je peux le comprendre, répondit-elle.


      —Je crois que tu n’imagines pas à quel point tout était différent, objecta-t-il. Les gens étaient différents… Quoi qu’il en soit, je n’avais pas de reine mais un harem tout entier.


      —Est-ce qu’il s’agissait d’esclaves? s’enquit Brigit en s’efforçant de ne pas avoir l’air trop critique.


      —Oui. Mais je t’assure que je les traitais bien. D’ailleurs, si je ne l’avais pas fait, les dieux ne m’auraient jamais choisi comme roi…


      —A ce propos, est-ce qu’il y a un fond de vérité à cette histoire de déluge?


      —Si j’ai bien compris ce que j’ai lu, les gens ont un peu exagéré l’ampleur du phénomène. Mais oui, il y a bien eu un déluge qui a duré des mois entiers et a noyé une bonne partie du pays.


      —Et tu as réellement construit une arche?


      —Oui. Mais elle n’a jamais servi.


      —Je ne comprends pas.


      —Eh bien, avant que le cataclysme ne se déclenche, les dieux m’ont envoyé une série de signes. J’ai compris que quelque chose de très grave allait se produire. Alors j’ai rassemblé mon clan et nous sommes montés sur la plus haute des montagnes de la région. Quelques jours plus tard, une tempête a éclaté, suivie d’un raz de marée qui a dévasté nos terres et tué des milliers de gens. Elle était si violente que nous pensions qu’elle retomberait rapidement mais elle s’est poursuivie pendant près d’un an. Alors, nous avons pensé que la terre serait peut-être entièrement submergée et nous avons commencé à construire une grande arche. Mais l’eau n’est jamais montée jusqu’au sommet de la montagne, et notre navire est resté là-haut…


      —Incroyable, murmura Brigit. Et d’où vient cette histoire d’animaux?


      —C’est très simple: en quittant la ville pour nous réfugier sur la montagne, nous avions pris soin d’emporter nos troupeaux. Les gens qui nous avaient vu passer s’en sont souvenus par la suite, et c’est ainsi qu’est née la légende que tu connais.


      Brigit secoua la tête. Elle avait du mal à intégrer le fait qu’elle était assise dans une voiture au côté de celui qu’elle avait toujours appelé Noé.


      —Sais-tu pourquoi tu as été sauvé? lui demanda-t-elle. Pourquoi les dieux t’ont envoyé ces rêves puis accordé l’immortalité?


      —J’ai souvent réfléchi à cette question, répondit Utana d’un ton pensif. Et je t’avoue que je n’ai jamais trouvé de réponse satisfaisante. J’étais un bon roi, ajouta-t-il avec une pointe de fierté. J’étais juste et droit et je me souciais réellement du bien-être de mon peuple. Mais je n’ai pas été le seul souverain de ce genre au cours de l’Histoire…


      —Peut-être voulaient-ils te récompenser pour donner l’exemple?


      —Peut-être. Ou peut-être obéissaient-ils à une logique qui dépasse complètement l’entendement humain. Ce sont des dieux, après tout…


      Brigit se mordilla la lèvre inférieure. C’était justement cette part d’irrationalité qui la mettait mal à l’aise. Car elle pouvait servir à justifier n’importe quoi, y compris le massacre de son propre peuple.


      —Tu as parlé de signes que les dieux t’avaient envoyés, reprit-elle. De quoi s’agissait-il, au juste?


      —Il y a d’abord eu une éclipse, répondit Utana. C’était la deuxième que je voyais et je savais qu’elles étaient toujours annonciatrices de catastrophes à venir. Ensuite, j’ai remarqué que les animaux devenaient nerveux. Certains cassaient même leurs longes et s’enfuyaient dans le désert.


      —Comment se fait-il que les autres ne s’en soient pas aperçus? s’étonna Brigit.


      —Ils ont remarqué ce qui se passait mais ils n’ont pas compris que cela présageait une calamité bien plus grave encore.


      —Donc, si je comprends bien, les dieux ne t’ont pas envoyé des signes à toi, spécialement. Ils en ont envoyé à tout ton peuple et tu as été le seul à les reconnaître comme tels…


      —Effectivement, reconnut Utana. On peut voir les choses de cette façon. Mais il n’en reste pas moins que c’est à moi et à nul autre qu’a été conféré le don d’immortalité.


      —Peut-être, acquiesça Brigit, pensive.


      —Tu n’as pas l’air convaincue.


      —Eh bien… Jusqu’à présent, tout le monde a supposé que ton immortalité avait un rapport avec ce qui s’était passé au moment du déluge.


      —C’est exact.


      —Pourtant, si on réfléchit à la question, les deux faits sont peut-être complètement déconnectés l’un de l’autre.


      —Que veux-tu dire?


      —As-tu envisagé que tu aies pu être immortel avant même cet événement? Peut-être s’agissait-il d’une mutation naturelle, d’une évolution génétique…


      —Je ne comprends pas, objecta-t-il.


      Brigit chercha une façon de formuler son idée de façon plus compréhensible pour lui.


      —Tu es peut-être né de cette façon parce que les dieux voulaient créer une nouvelle espèce, expliqua-t-elle. Et si c’est le cas, cela signifie que les vampires font bel et bien partie du plan divin…


      Utana s’apprêtait à lui répondre lorsqu’une expression inquiète se dessina brusquement sur son visage.


      —Que se passe-t-il? lui demanda-t-elle.


      —Je sens… de la peur, expliqua-t-il d’une voix hésitante.


      —Des vampires?


      —Non, ce sont des humains, répondit-il. Je crois que ce sont les élus…


      Brigit jeta un coup d’œil à son GPS et hocha la tête.


      —Tu as raison, lui dit-elle. J’étais si absorbée par ton histoire que je n’ai pas fait attention. Mais nous sommes effectivement tout près de l’hôpital où ils ont été rassemblés.


      Elle se concentra et perçut elle aussi la présence des élus. La facette vampirique de sa personnalité réagit aussitôt à cette sensation et elle sentit monter en elle un élan protecteur presque incontrôlable.


      —Je pensais que nous allions d’abord voir ton peuple, remarqua Utana.


      —C’est bien mon intention, acquiesça Brigit. Je voulais juste jeter un coup d’œil en passant, histoire de savoir à quoi nous devons nous attendre.


      Elle tapota l’écran de son GPS.


      —D’ici, nous devrions avoir une vue dégagée sur l’ensemble du complexe, déclara-t-elle.


      ***


      Brigit ne s’était pas trompée.


      De la colline où ils se trouvaient, Utana pouvait apercevoir le parc qui s’étendait au-delà des murs d’enceinte de l’hôpital. Il voyait la statue imposante qui se dressait dans la cour et l’immense bâtiment aussi vaste que le grand temple de Sumer.


      C’était une immense bâtisse décorée de figures ailées qui représentaient probablement des sortes de dieux. Elle possédait plusieurs étages et pouvait sans mal accueillir des centaines de gens.


      Dans les vastes jardins qui entouraient le bâtiment, des hommes habillés de combinaisons vertes et munis d’armes à feu patrouillaient deux par deux.


      —On ne dirait pas des hommes de la DIP, remarqua Utana.


      —Qu’est-ce qui te fait dire cela? lui demanda Brigit, surprise.


      Utana haussa les épaules.


      —Tous ceux que j’ai vus portaient des costumes et des cravates, répondit-il.


      Brigit sourit et hocha la tête.


      —Je crois que tu as raison, confirma-t-elle. A mon avis, ceux-ci sont des soldats. Ils ne doivent même pas savoir ce qui se passe ici.


      —Ce n’est pas étonnant, répondit Utana. Un soldat n’a pas besoin de savoir: il doit se contenter d’obéir aux ordres. C’était du moins comme cela, à mon époque.


      —Il faut croire que certaines choses ne changent jamais, murmura Brigit. Je ne suis pas sûre de trouver cela rassurant…


      Elle se dirigea vers sa portière qu’elle avait laissée ouverte.


      —Nous ne pouvons pas partir, protesta Utana.


      —Pourquoi donc?


      —Mais parce que les élus se trouvent dans ce bâtiment, s’exclama-t-il.


      —Je sais. Mais nous ne pouvons rien faire pour eux, pour le moment. Alors mieux vaut nous éloigner discrètement avant que les gardes ne s’aperçoivent de notre présence. S’ils nous découvrent, ils vont essayer de nous capturer. Et si nous nous défendons, ils comprendront qui nous sommes et donneront l’alerte, ce qui est précisément ce que nous voulons éviter…


      —Dans ce cas, nous devrions attendre la tombée de la nuit, déclara Utana.


      —Ecoute, nous savons à présent qu’ils sont là. Et nous savons aussi que Nash ne va pas les tuer: ce serait contre-productif s’il veut se servir d’eux pour attirer les vampires.


      Utana jeta un nouveau coup d’œil en direction de l’hôpital. Il savait que Brigit avait raison mais son instinct le poussait à défendre les élus coûte que coûte. Brigit devait le sentir aussi car elle-même ne paraissait pas complètement convaincue par ses propres arguments.


      —Le plus important, pour le moment, reprit-elle comme si elle essayait de s’en persuader, c’est d’aller trouver les miens, de leur exposer la situation en leur faisant bien comprendre qu’il s’agit d’un piège. Nous mettrons alors un plan d’action au point. C’est la façon la plus logique de procéder…


      Le ton de sa voix paraissait démentir ses paroles. Elle aussi n’aspirait qu’à une chose: passer à l’action et libérer les prisonniers de Nash au plus vite.


      —Ecoute, lui dit-il, voilà ce que je te propose: empruntons la petite route qui suit le mur de droite de la propriété et faisons le tour pour jeter un coup d’œil sur l’arrière. De cette façon, nous aurons vraiment un aperçu d’ensemble de la situation.


      —D’accord, concéda Brigit. Après tout, cela ne peut pas faire de mal…


      Ils remontèrent donc en voiture et suivirent la route qui menait au bas de la colline. Ils longèrent ensuite le mur de l’hôpital et purent constater qu’il n’avait aucun accès secondaire de ce côté-ci. Cependant, de nombreuses voitures étaient garées le long de l’enceinte.


      —Ce sont probablement celles des élus qui sont venus par leurs propres moyens, lui indiqua Brigit.


      Parvenus à l’extrémité de la propriété, ils tournèrent sur la gauche et ne tardèrent pas à parvenir en vue d’un autre portail.


      —Je me demande s’il est électrifié, murmura Brigit.


      Utana ne put réprimer une grimace au souvenir de la porte de la propriété de Covington. Aussitôt, il eut une pensée pleine de compassion pour les élus qui étaient enfermés derrière ces murs et qui, contrairement à lui, n’avaient aucune chance de s’enfuir par leurs propres moyens.


      —Est-ce que tu as remarqué cette étrange fenêtre? demanda-t-il à Brigit en désignant la verrière située à la base du bâtiment.


      —Elle doit servir à éclairer la cave, expliqua-t-elle. La bonne nouvelle, c’est qu’il ne semble pas y avoir de gardes de ce côté-ci.


      —Mais il n’y a pas non plus de porte, remarqua Utana.


      —Effectivement, concéda-t-elle. Mais il y a un escalier de secours.


      De fait, des marches métalliques couraient le long de la façade.


      Brigit se remit en route et ils tournèrent de nouveau à gauche pour suivre le dernier pan de mur et revenir à la route principale. Là, elle tourna à droite et accéléra pour s’éloigner de l’hôpital à vive allure.


      A mesure qu’ils s’éloignaient, Utana sentit diminuer légèrement le sentiment d’urgence qui l’étreignait depuis qu’ils étaient arrivés à proximité de Sainte-Dymphne.


      —Dis-moi, Brigit, dit-il d’une voix légèrement hésitante. Si nous prévenons les tiens de l’existence de cet endroit, est-ce qu’ils ne se sentiront pas obligés d’intervenir sans attendre?


      —De la même façon que nous, il y a quelques minutes? lui demanda-t-elle.


      Il acquiesça.


      —Si, probablement, répondit-elle.


      —Mais n’est-ce pas précisément ce que veut Nashmun?


      Elle lui jeta un regard stupéfait.


      —Tu te demandes s’il ne nous a pas laissés partir sciemment en espérant que nous irions avertir les vampires, n’est-ce pas?


      —Il est assez retors pour cela.


      Elle réfléchit intensément à ce qu’il venait de suggérer et émit un petit claquement de langue agacé.


      —Il y a des chances pour que tu aies raison, soupira-t-elle enfin. Malheureusement, si nous ne leur en parlons pas, Nash n’aura qu’à torturer un ou deux élus. Les vampires le sentiront aussitôt et passeront à l’attaque. Mais, entre-temps, ils auront perdu l’initiative…


      Elle secoua la tête.


      —Même si tu as vu juste, notre meilleur espoir est de les prévenir en insistant sur le fait qu’il s’agit probablement d’un piège.


      —Il y aurait bien une autre solution, objecta Utana.


      —Je ne vois vraiment pas laquelle.


      —Passer à l’action dès à présent, répondit-il. Intervenir avant que la souffrance des élus ne parvienne jusqu’à ton peuple. Si je les délivre, nous gagnerons sur les deux tableaux, n’est-ce pas?


      Elle lui jeta un regard interloqué.


      —Tu penses vraiment être capable de les libérer tout seul? s’exclama-t-elle.


      —Avec ton aide, objecta-t-il. Nous sommes probablement les deux êtres les plus puissants de la planète, à l’heure actuelle. Et je suis convaincu qu’aucune force au monde n’est capable de nous tenir tête.


      Un éclair passa dans les yeux de Brigit mais disparut presque aussitôt, remplacé par un mélange d’autodérision et de résignation.


      —C’était peut-être vrai auparavant, répondit-elle. Mais ce n’est plus le cas.


      —Ne dis pas cela, protesta-t-il. Tu es bien plus puissante que tu ne peux l’imaginer…


      Du bout des doigts, il caressa l’avant-bras de Brigit qui reposait sur le levier de vitesse. Il la sentit distinctement frissonner à ce contact et sourit intérieurement, heureux de constater que le pouvoir d’attraction qu’ils exerçaient l’un sur l’autre était toujours aussi puissant.


      —Sans mon pouvoir, je ne te serai pas d’une grande aide, remarqua-t-elle. Evidemment, si tu me le rendais, je pourrais effectivement te venir en aide…


      Utana ne répondit pas à sa question muette. En son for intérieur, il se demanda ce qu’elle ferait s’il lui disait la vérité.


      Tenterait-elle de nouveau de le tuer?


      Par réflexe, il observa attentivement l’endroit où il se trouvait, repérant d’instinct la position exacte de la poignée de sa portière. Comme tout chef de guerre, il savait qu’avant d’engager une bataille, un bon général devait toujours se ménager une possibilité de retraite.


      Mais il comprit soudain que, tant qu’il se trouverait dans la voiture de Brigit, il ne courrait aucun risque. Elle y tenait beaucoup trop pour courir le risque de l’endommager.


      —Alors? lui demanda-t-elle. Est-ce que tu accepterais de me rendre mon pouvoir?


      —Eh bien, en fait, je l’ai…


      Il fut interrompu par le violent coup de frein que donna Brigit. La voiture s’immobilisa au beau milieu de la chaussée dans un crissement de pneus.


      —Que se passe-t-il? s’enquit Utana, alarmé. Brigit? Quelque chose ne va pas?


      —C’est J.W., murmura-t-elle.


      Utana suivit son regard et avisa avec stupeur James Poe, le frère jumeau de Brigit, l’homme qui l’avait ressuscité. Il se tenait à quelques dizaines de mètres de là sur le bord de la route, adossé à un 4x4 de couleur sombre.


      Voyant qu’ils s’étaient arrêtés, James se dirigea vers eux à grands pas. Utana remarqua aussitôt qu’il paraissait être furieux. Et lorsque leurs regards se croisèrent, il acquit la conviction que, contrairement à Brigit, James n’aurait pas hésité un seul instant à l’attaquer s’il avait possédé le même pouvoir que sa sœur.


      ***


      Un coup de Klaxon retentit derrière eux, faisant violemment sursauter Brigit. Rappelée à la réalité, elle redémarra et rangea son véhicule sur le bas-côté pour laisser passer la berline qui venait de freiner derrière elle. Le conducteur lui adressa au passage un regard assassin.


      Mais Brigit n’en avait cure. Tout ce qui lui importait, pour le moment, c’était d’éviter une confrontation entre J.W. et Utana. Il paraissait évident que son frère n’était pas animé des mêmes intentions qu’elle à l’égard de son compagnon. Et elle craignait qu’en cas de provocation de sa part, Utana ne perde son calme. Or il lui suffirait d’un geste pour désintégrer J.W. qui n’avait aucune chance de lui résister.


      Lorsqu’elle posa la main sur la poignée de sa portière, Utana posa une main sur son avant-bras. Elle se tourna vers lui et lut une interrogation dans ses beaux yeux noirs.


      —Je ne sais pas ce qu’il fait là, répondit-elle. Peut-être a-t-il été envoyé en reconnaissance par mon clan. A moins que le conseil ne l’ait chargé de vérifier si j’avais bien accompli ma mission…


      —Tu veux dire, si tu avais bien détruit mon corps et emprisonné mon âme à mi-chemin entre la vie et la mort? reformula Utana.


      Elle hocha la tête.


      —Attends-moi ici, ajouta-t-elle. Je vais voir ce qu’il veut. Je n’en ai pas pour longtemps.


      Utana ne semblait pas avoir très envie de la voir descendre de voiture.


      —Je reviens tout de suite, lui assura-t-elle.


      Il ne répondit pas, se contentant de la regarder droit dans les yeux. Elle eut beaucoup de mal à se détourner de lui mais finit pourtant par descendre de son véhicule pour rejoindre son frère.


      —Tu devrais entretenir un peu mieux ton 4x4, lui dit-elle d’un ton faussement léger. Il a besoin de pneus neufs. Et tu devrais passer un coup d’antirouille sur le bouchon du réservoir avant que le chrome ne soit trop piqueté pour qu’on puisse le récupérer…


      —Mais qu’est-ce que tu fabriques? s’exclama J.W. avec humeur.


      —C’est comme cela que tu dis bonjour? protesta-t-elle. Tu pourrais au moins faire semblant d’être poli!


      —Qu’est-ce que tu fiches ici, Brigit? s’exclama-t-il. Pourquoi ce monstre est-il encore envie? Et que fait-il dans ta voiture?


      —Ce n’est pas un monstre, objecta Brigit, agacée par sa réaction qu’elle trouvait quelque peu disproportionnée.


      —Pas un monstre? répéta-t-il, sidéré. Est-ce que par hasard tu aurais oublié qu’il a massacré des dizaines de vampires de notre clan?


      —Je n’ai rien oublié du tout, répondit-elle froidement. Et lui non plus, d’ailleurs. Ça le rend malade. Mais il n’était pas dans son état normal lorsque cela s’est produit. Je te rappelle qu’il venait tout juste de sortir d’une statue dans laquelle il était demeuré enfermé pendant des milliers d’années. Après sa résurrection, il a découvert un monde nouveau, complètement étranger. Là, il a rencontré ses descendants dont on lui a dit qu’ils étaient des monstres et qu’il devait les détruire sous peine de réintégrer sa prison pour l’éternité. Il était convaincu d’accomplir la volonté des dieux…


      —Je me fiche de ce qu’il croyait, protesta J.W. Il a failli tuer la femme que j’aime!


      —Il était manipulé par Nash, objecta Brigit.


      —Qui ça?


      —Nash Gravenham-Bail, l’homme que j’avais capturé lors du combat contre la Ligue de défense de l’humanité. Il se trouve que c’est le directeur de la DIP. Il s’est servi d’Utana pour nous attaquer. Et il aurait recommencé à le faire si je n’étais pas intervenue…


      —Et tu as préféré le raccompagner en voiture plutôt que de le supprimer? ironisa J.W. Il a tué des dizaines d’entre nous!


      —Tu l’as déjà dit, répliqua-t-elle.


      —Bon sang, Brigit! Tu étais censée nous débarrasser de lui avant qu’il ne recommence à nous massacrer!


      —C’est bien la première fois que je t’entends faire preuve d’un tel acharnement! s’exclama-t-elle. Je pensais que toi, au moins, tu comprendrais…


      —Il m’a volé mon pouvoir, objecta J.W. Et il a fait du mal à Lucy.


      —C’était un accident. Tu le sais parfaitement.


      —Effectivement, concéda son frère. Il essayait de me tuer et elle s’est interposée pour me sauver la vie. Crois-tu que cela me le rende sympathique?


      Brigit détourna les yeux, incapable de soutenir le regard accusateur de James.


      —La première chose qu’il m’a demandée lorsque je l’ai retrouvé, c’est comment se portait Lucy. Il est vraiment désolé de lui avoir fait du mal. Il l’aime beaucoup, tu sais.


      Son frère la considéra avec stupeur.


      —Mais qu’est-ce qui t’arrive, Brigit? s’exclama-t-il. Est-ce qu’il t’a envoûtée? Est-ce qu’il a réussi à prendre le contrôle de ton esprit? Ou est-ce que tu as complètement perdu la tête, toi aussi?


      Brigit ne put réprimer un soupir. Comment aurait-elle pu lui expliquer tout le chemin qu’elle avait parcouru depuis qu’elle avait quitté la maison de Dante et Morgan, bien décidée à éliminer Utanapishtim?


      Elle avait du mal à croire que quelques jours seulement s’étaient écoulés depuis lors. Son frère dut percevoir son désarroi et sembla se radoucir quelque peu.


      —Qu’est-ce que tu comptes faire, à présent? lui demanda-t-il.


      —Je pense qu’il mérite une seconde chance, déclara-t-elle.


      J.W. secoua la tête.


      —Ce n’est pas à toi d’en décider, objecta-t-il. Le conseil s’est rassemblé et a pris une décision. Ils t’ont chargée de l’éliminer. Et si tu refuses de le faire, ils enverront quelqu’un d’autre. Tu le sais aussi bien que moi.


      Brigit se fendit d’un sourire ironique.


      —Il n’y a personne, J.W., répondit-elle. Aucun d’entre nous n’est de taille à lutter contre lui. Il est beaucoup trop fort. Crois-moi, j’ai cherché une faille mais je n’en ai trouvé aucune…


      —Est-ce pour cela que tu as décidé de voyager avec lui? s’enquit J.W. Pour trouver son point faible?


      —Au début, oui, reconnut Brigit.


      —Et maintenant?


      Elle haussa les épaules.


      Comment pouvait-elle expliquer à son frère ce qu’elle ressentait alors qu’elle-même n’était pas certaine de le savoir vraiment? Il voyait toujours Utanapishtim comme un ennemi, comme le monstre qui avait tué des dizaines de vampires sans la moindre hésitation.


      Comment aurait-elle pu lui faire comprendre qu’en discutant avec lui, elle avait découvert un homme intelligent, avisé et sensible? Comment aurait-elle pu lui avouer qu’il était devenu son amant?


      —Nous avons découvert où se trouvent les élus qui ont disparu, ces derniers temps, déclara-t-elle pour faire diversion.


      —Nous aussi, répondit J.W. A Sainte-Dymphne.


      —Bien. Dans ce cas, j’imagine que vous savez aussi qu’il s’agit d’un piège.


      L’étonnement qu’elle lut dans les yeux de J.W. lui indiqua que tel n’était pas le cas.


      —Gravenham-Bail a recensé toutes les personnes porteuses de l’antigène Belladonna, expliqua-t-elle. Il les a ensuite rassemblées à Sainte-Dymphne. Là, il compte se servir d’elles pour attirer les vampires.


      —De quelle façon?


      Elle haussa les épaules.


      —Connaissant le personnage, je pense qu’il ne reculera devant aucun moyen pour atteindre son but. Si leur faire peur ne suffit pas, il n’hésitera sans doute pas à en torturer quelques-uns, voire même à les tuer…


      —Et les vampires n’auront pas d’autre choix que de voler à leur secours, murmura J.W.


      —Exactement.


      —Mais comment compte-t-il tuer autant de vampires à la fois?


      Brigit hésita.


      —Initialement, il comptait utiliser Utanapishtim, sachant qu’il avait ses propres raisons de vouloir nous éliminer. Mais Utana a refusé. Au lieu de profiter de l’opportunité que lui offrait Nash, il a décidé de venir avec moi.


      —Et pourquoi? Pour que tu le mènes directement jusqu’à nous et qu’il puisse gagner du temps? railla son frère.


      —Tu te trompes à son sujet, répondit Brigit. Je voulais vous avertir de ce qui était en train de se passer. Utana aurait effectivement pu en profiter pour vous tuer mais, au lieu de cela, il était en train de me conseiller de ne pas vous mêler au sauvetage des élus. Il comptait les libérer lui-même pour éviter de vous mettre en danger.


      J.W. laissa échapper un ricanement ironique.


      —Et tu l’as cru? s’exclama-t-il. Mais comment peux-tu être aussi naïve, Brigit? Ce type a essayé de nous anéantir. Il est convaincu que c’est ce que ses dieux attendent de lui et il est prêt à tout pour leur obéir. Et tu voudrais me faire croire qu’il a subitement décidé de leur tourner le dos et de s’ériger en protecteur de notre clan? C’est ridicule!


      Présenté de cette façon, cela paraissait effectivement absurde. Mais Brigit ne pouvait se permettre de se laisser influencer par les a priori de son frère. Elle avait confiance en Utana.


      —Il n’a pas renoncé à nous éliminer, répondit-elle. Mais il ne veut pas se servir d’humains innocents pour cela. Tant que les élus seront prisonniers de la DIP, il s’est engagé à ne pas nous attaquer.


      —Attends… Si je comprends bien, il a toujours l’intention de nous tuer. Mais en attendant, tu lui sers de chauffeur et d’assistante personnelle?


      —Tu sais très bien que je ne le laisserai pas s’en prendre à notre clan. S’il essaie, je l’éliminerai sans hésiter.


      Elle se garda bien de dire qu’elle n’avait probablement plus les moyens de réaliser un tel exploit. Elle ne tenait pas à donner à J.W. une raison de plus de se méfier d’Utana en lui expliquant que ce dernier lui avait volé ses pouvoirs.


      —Ecoute, lui dit-elle, tâchons de nous conduire de façon rationnelle, d’accord? Puisque nous sommes là tous les trois, commençons par délivrer les élus. A trois, nous avons plus de chances d’y parvenir. Il sera bien temps ensuite de débattre de ce qu’il convient de faire d’Utana…


      J.W. l’observa longuement, cherchant probablement à comprendre les raisons de ce revirement. Elle fut tentée de lui rappeler ce qu’il lui avait dit à la veille de son départ, lorsqu’il lui avait demandé si elle n’éprouvait aucun remords à l’idée de renvoyer Utana à l’état de non-vie qui avait été le sien durant des milliers d’années.


      Sur le moment, elle lui avait répondu sans la moindre hésitation qu’à ses yeux, il le méritait. Mais elle n’en était plus du tout convaincue. Au contraire, même, elle savait déjà que, si elle le condamnait à un tel sort, elle ne se le pardonnerait jamais.


      Evidemment, la seule alternative était qu’Utana trahisse ses dieux et que les membres du clan acceptent de lui pardonner la mort de dizaines des leurs, ce qui paraissait bien improbable…


      —Il n’est pas question que je coopère avec ce meurtrier, déclara J.W., confirmant ses sombres pressentiments. Et si tu es décidée à collaborer avec lui, je ne veux pas de ton aide non plus!


      Brigit le considéra avec stupeur.


      —Il faut que tu choisisses, renchérit son frère. Soit tu décides de laisser tomber ce salopard et de rejoindre notre clan, soit tu pars avec lui…


      La situation était encore pire qu’elle ne l’avait imaginé. Car si elle s’était attendue à ce que le clan rejette Utanapishtim, jamais elle n’avait envisagé que cet ostracisme puisse s’étendre à elle.


      —Est-ce que tu pourrais au moins lui parler? demanda-t-elle. De cette façon, tu pourras te faire une idée objective de la situation…


      —Il n’en est pas question, déclara J.W.


      Il jeta un coup d’œil derrière elle et haussa les épaules.


      —De toute façon, déclara-t-il, on dirait qu’Utanapishtim a pris une décision pour toi.


      —Mais qu’est-ce que tu…?


      Brigit s’interrompit en voyant sa voiture les dépasser à vive allure et disparaître au détour de la route.


      —J’en déduis que tu lui as appris à conduire, remarqua J.W.


      Trop sidérée par la tournure que venaient de prendre les événements, elle se contenta de hocher la tête.


      —Ce n’est probablement pas l’idée la plus brillante que tu aies eu dans ta vie, ironisa son frère. Quoi qu’il en soit, tu es coincée avec moi, à présent. Alors dis-moi ce que tu veux faire: tenter de délivrer les élus ou retourner voir Rhiannon et lui expliquer pourquoi tu es soudain devenue si arrangeante avec nos ennemis?


      —Ni l’un ni l’autre, répondit-elle en jetant un regard noir à son frère.


      D’un pas décidé, elle se dirigea vers la portière côté passager du 4x4 de J.W. et monta à bord. Il la rejoignit et s’installa au volant.


      —Démarre! lui ordonna-t-elle. Et suis-le.


      J.W. secoua la tête.


      —Cela ne sert à rien, objecta-t-il. Ta voiture est beaucoup plus rapide que la mienne et nous ne le rejoindrons jamais.


      —Elle est peut-être plus rapide mais elle n’a plus beaucoup d’essence. Le voyant s’est allumé à trente kilomètres d’ici et j’étais sur le point de chercher une station lorsque nous avons senti les élus.


      —Est-ce que Utanapishtim le sait?


      —Non. Nous n’en avons pas parlé.


      —Je me demande bien de quoi vous avez pu parler, répondit J.W.


      Il y avait dans le ton de sa voix une autre interrogation qu’il n’osait formuler à voix haute et à laquelle elle ne se sentait pas encore prête à répondre. Craignant de se trahir, elle regarda le paysage qui défilait et répondit d’une voix qui se voulait détachée.


      —De toutes sortes de choses. Du monde qu’il découvrait et de celui qu’il avait connu, de ses dieux, de la façon dont il considère l’existence… Ce n’est pas tous les jours que j’ai la chance de pouvoir m’entretenir avec quelqu’un qui a vécu durant des millénaires.


      J.W. soupira ostensiblement et elle comprit qu’il avait deviné la réponse à sa question muette. Cela n’était d’ailleurs pas surprenant: de tous les gens qu’elle connaissait, J.W. était celui qui la connaissait le mieux.


      Elle avait même parfois l’impression que son jumeau la connaissait mieux qu’elle-même. Et c’était peut-être pour cela que la défiance dont il faisait preuve à son égard lui faisait si mal.
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      A chaque kilomètre, la maîtrise qu’Utana exerçait sur son véhicule s’affermissait. Il lui sembla bientôt qu’il avait toujours su conduire. Curieusement, cependant, la sensation plaisante qu’il avait éprouvée initialement ne diminuait pas et il commençait à comprendre pourquoi Brigit était si attachée à sa voiture.


      Il y avait incontestablement quelque chose de grisant à voir le paysage défiler autour de lui, à sentir la nervosité du moteur, à contrôler le moindre mouvement de ce puissant engin.


      Hélas, Utana ne parvenait pas à profiter pleinement de l’expérience. Trop de doutes et de questions le harcelaient depuis qu’il avait entendu la discussion entre Brigit et son frère.


      Il s’était servi du lien qui l’unissait à la jeune vampire pour écouter ce qu’ils se disaient. Et cela lui avait permis de capter non seulement les paroles qu’ils échangeaient mais aussi les émotions qui les habitaient.


      Il avait distinctement ressenti la colère de James et la détresse de Brigit. Son frère jumeau, la personne qu’elle chérissait le plus au monde, l’avait quasiment mise en demeure de choisir entre Utana et sa famille.


      Estimant qu’il ne pouvait la laisser faire un tel choix, Utana avait décidé de partir de son côté et de lui épargner ce dilemme cruel.


      Rétrospectivement, il comprenait que, ce faisant, il avait également cherché à se protéger lui-même. Car il était évident qu’en fin de compte Brigit aurait choisi sa famille. C’était la chose la plus importante dans sa vie, la cause pour laquelle elle s’était toujours battue.


      N’était-ce pas pour protéger les siens qu’elle était venue à Bangor avec l’intention de le tuer? N’était-ce pas pour cette raison qu’elle s’était déguisée en danseuse au risque de se faire capturer par la DIP?


      Il espérait en revanche que ce n’était pas uniquement pour cette raison qu’elle avait passé la nuit avec lui.


      Utana avait été surpris de découvrir à quel point l’idée de la perdre l’attristait. Il avait brusquement pris conscience du fait que ses sentiments pour elle étaient bien plus profonds qu’il ne l’avait imaginé initialement.


      En l’espace de quelques jours, il s’était attaché à elle. Elle était même devenue son principal point d’ancrage dans cette époque qu’il n’était pas sûr de comprendre vraiment. Il admirait sa force et sa beauté, ainsi que le mélange d’intelligence aiguë et de volonté implacable qui la caractérisait.


      Il ne lui avait pas menti en affirmant qu’il serait incapable de la tuer. Si les dieux l’exigeaient réellement, il préférerait encore retourner à l’état de non-vie auquel il venait d’échapper.


      L’idée d’assassiner ceux qu’elle aimait ne lui souriait pas beaucoup plus et il n’était plus du tout certain de pouvoir le faire. Car il pouvait deviner sans peine la souffrance que Brigit éprouverait en pareil cas.


      A travers elle, il avait pris conscience que les vampires n’étaient pas uniquement les monstres immortels que lui avait décrits Nashmun.


      C’étaient des individus à part entière, dotés d’une conscience et de sentiments, et ils méritaient probablement de vivre tout autant que les humains, qui les redoutaient tant.


      Utana se sentait même responsable d’eux à double titre: d’une part parce qu’il était leur créateur, fût-ce de manière involontaire, et d’autre part parce qu’il avait été choisi pour être leur Némésis.


      —Ne nous faisons pas d’illusions, murmura-t-il. Je ne pourrai jamais les tuer. Il ne sert à rien de se mentir à ce sujet: ma décision est déjà prise…


      Levant les yeux vers le ciel, il prit les dieux à témoin.


      —Faites de moi ce que vous voudrez mais je ne massacrerai pas mes enfants!


      Il s’attendait à moitié à être terrassé par un éclair ou happé par les profondeurs souterraines. Mais rien de tel ne se produisit. Il ne doutait pas une seconde en revanche du fait qu’il paierait très cher cette décision sacrilège: s’il se faisait tuer, il avait toutes les chances de se retrouver de nouveau piégé entre la vie et la mort.


      —Il ne me reste donc plus qu’à me maintenir en vie aussi longtemps que possible…


      Curieusement, l’épée de Damoclès qui était désormais suspendue au-dessus de sa tête lui paraissait moins angoissante que la mission dont il s’était considéré comme investi jusque-là.


      Il ne put s’empêcher de sourire, brusquement soulagé de la tension immense qui l’habitait depuis plusieurs jours.


      Mais à cet instant précis, la voiture fit entendre un curieux toussotement, suivi d’un bip strident. Quelques instants plus tard, le moteur s’arrêta complètement. Utana eut la présence d’esprit de gagner le bas-côté en roue libre pour éviter d’être percuté par un autre véhicule.


      Il tenta alors de redémarrer mais la voiture s’y refusa obstinément. Se concentrant, il ne tarda pas à découvrir la raison de cette panne. Apparemment, il n’y avait plus une goutte du liquide dont le moteur avait besoin pour continuer à tourner.


      Utana descendit de voiture. Ce léger contretemps ne suffisait pas à dissiper sa belle humeur retrouvée. Il était heureux d’avoir fait son choix et aurait aimé pouvoir partager cette décision avec Brigit.


      Malheureusement, cela ne suffirait pas à aplanir toutes les difficultés. Le peuple des vampires ne lui pardonnerait pas facilement le crime qu’il avait commis sur l’île du Refuge. Mais peut-être pourrait-il se racheter en partie en venant au secours des élus qui étaient enfermés dans l’hôpital.


      Il disposait d’une occasion de passer à l’action, le temps que Brigit et James aillent prévenir leur clan du piège qui lui était tendu et qu’ils établissent un plan. Il agirait donc ce soir même et libérerait les prisonniers.


      Puis il utiliserait le lien mental qui l’unissait à Brigit pour la contacter. Ensemble, ils conduiraient les élus jusque chez les vampires où ils seraient en sécurité.


      Après cela, quelle que soit la réaction des vampires à son égard, il s’efforcerait de profiter de l’existence et de ne pas penser au jour inévitable où sa vie prendrait fin et où la punition de ses dieux le rattraperait.


      —Qu’il en soit ainsi, murmura-t-il en fermant les portières de la voiture. Il déposa les clés dans la cachette qui se trouvait derrière la plaque d’immatriculation puis se mit en marche en direction de l’hôpital Sainte-Dymphne.


      ***


      Brigit se tenait près de sa voiture et observait attentivement les environs.


      —Il doit être loin, à l’heure actuelle, remarqua son frère qui était adossé contre son 4x4. Tu n’as aucune chance de le rattraper.


      —Je me demande bien où il est allé.


      —Il est probablement retourné trouver Gravenham-Bail, répondit J.W. en haussant les épaules. Si cela se trouve, ils travaillaient main dans la main depuis le début. Votre prétendue fuite était juste un moyen de te pousser à le conduire jusqu’à notre cachette.


      —Il ne voulait même pas aller vous voir! protesta Brigit.


      —C’est ce qu’il t’a dit. Mais il jouait peut-être la comédie…


      —Tu te trompes, déclara-t-elle d’un ton sans appel.


      —Peut-être. Mais tu n’as aucun moyen de le prouver. Cela signifie qu’il y a une chance pour que j’aie raison. Ne t’a-t-il pas répété à plusieurs reprises qu’il comptait nous éliminer?


      —Tu ne sais pas de quoi tu parles, protesta-t-elle.


      J.W. lui jeta un regard désolé. De toute évidence, rien de ce qu’elle pourrait lui dire ne suffirait à le convaincre de l’innocence d’Utana.


      —Laisse-moi te ramener à la maison, Brigit, suggéra-t-il.


      —Au cas où tu l’aurais oublié, nous n’avons plus de maison. Elle a été brûlée par un groupe soutenu et financé par ceux qui ont capturé les élus!


      —Je ne parlais pas d’un simple bâtiment mais de ton clan, de ta famille, objecta J.W. Ils attendent tous ton retour. Et je suis sûr qu’ils te pardonneront de ne pas avoir tué Utana comme tu étais censée le faire. Peut-être se réjouiront-ils même de constater que tu as un cœur, en fin de compte, ajouta-t-il avec une pointe de malice. Il est juste dommage que tu aies choisi un si mauvais moment pour t’en apercevoir…


      —Ça suffit, J.W.!


      —Quand te décideras-tu à m’appeler James?


      Elle lui jeta un regard noir.


      —Nous ne pouvons pas retourner dans le Maine, déclara-t-elle enfin. Dieu sait combien de temps il reste aux élus et à Utana…


      —Ne t’en fais pas pour lui: même s’il ne t’a pas trahie, Nash ne le tuera pas tant qu’il pensera pouvoir se servir de lui pour nous décimer.


      —Je suis sûre qu’il va essayer de délivrer les élus, poursuivit-elle sans tenir compte de son interruption. Mais ce faisant, il risque de se jeter tout droit dans la gueule du loup. Il n’a aucune idée des moyens dont dispose la DIP. A Covington, il a failli se faire tuer par un portail électrifié…


      —Ce n’est peut-être pas si mal, murmura J.W. Si la DIP en vient à bout, c’est ça de moins que nous aurons à faire par la suite…


      Incapable de résister à la colère qui montait en elle, Brigit couvrit la distance qui les séparait et le gifla. Elle avait frappé si fort qu’il manqua perdre l’équilibre et dut se retenir au capot de sa voiture.


      Brigit, quant à elle, s’efforçait de recouvrer un semblant de contrôle. Car déjà, la partie vampirique de sa nature avait pris le dessus. Ses yeux avaient pris une inquiétante teinte rouge et ses dents s’étaient allongées. Elle était tentée de se jeter sur son frère et de lui faire ravaler les paroles qu’il venait de prononcer.


      C’était la première fois qu’elle éprouvait une telle rage à l’égard de J.W. Il leur était arrivé de se disputer mais jamais les choses n’en étaient arrivées là. Et cela la terrifiait.


      —Mon Dieu, murmura-t-il, partagé entre horreur et stupéfaction. Tu es tombée amoureuse de lui, n’est-ce pas?


      —Tu ne sais pas ce que je ressens, répliqua-t-elle. Tu ne sais pas non plus qui il est. Mais rappelle-toi une chose, James: sans lui, tu n’existerais même pas. Aucun de nous ne serait là. Quoi que tu penses de lui, il fait partie de notre famille, de notre clan. Et nous n’avons pas le droit de le condamner à cette non-vie qu’il a endurée durant des millénaires. Certains châtiments sont trop cruels pour qu’on puisse les dispenser à la légère…


      J.W. la considéra avec un mélange de stupeur et de désarroi.


      —Jamais je n’aurais pensé que tu puisses un jour faire preuve de tant de discernement moral, murmura-t-il.


      —Je sais, acquiesça Brigit. Mais je ne veux plus être la caution de votre lâcheté, celle qui est prête à tout au nom de la survie du clan, celle dont on a besoin mais que tout le monde considère comme un monstre amoral. Si Utanapishtim m’a appris une chose, c’est qu’un guerrier se doit d’avoir une éthique!


      Du regard, elle défia J.W. de la contredire. Mais il n’en fit rien, se contentant de l’observer comme s’il se trouvait en face de quelqu’un qu’il ne connaissait pas.


      —Je vais aller chercher de l’essence à la station la plus proche, déclara-t-elle. Tu peux m’emmener ou me laisser y aller à pied, je m’en moque.


      —Et ensuite? lui demanda son frère en se dirigeant vers la portière du côté conducteur. Que feras-tu, une fois que nous aurons fait le plein?


      Elle s’installa à côté de lui mais se garda de croiser son regard.


      —Ensuite, répondit-elle, j’irai aider Utana et je ferai en sorte qu’il ne se fasse pas tuer.


      J.W. ne répondit pas. Durant le trajet qui les mena à la station-service, ni l’un ni l’autre ne décrochèrent un seul mot. Lorsqu’ils y parvinrent enfin, Brigit descendit pour aller remplir le jerrycan qui se trouvait à l’arrière du 4x4.


      Quand elle eut payé et repris sa place à l’avant, elle se sentait déjà un peu plus calme.


      —Je n’aime pas être en colère contre toi, J.W…, déclara-t-elle tandis qu’il redémarrait.


      —Je n’en raffole pas non plus, répondit-il d’un air sombre.


      —Et je suis désolée de t’avoir frappé, ajouta-t-elle.


      Il demeura quelques instants silencieux, les yeux résolument fixés sur la route.


      —Je m’en veux de t’avoir parlé de cette façon, déclara-t-il enfin. J’ai oublié qu’avant d’être un membre de notre clan, tu étais ma sœur. Quoi qu’il arrive, nous devons rester soudés. Parce que si même nous, nous ne sommes pas capables de le faire, personne n’y arrivera…


      Brigit sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce n’est qu’en cet instant qu’elle comprit à quel point elle aurait été anéantie par une véritable brouille avec son frère. Tous deux s’étaient toujours soutenus de façon inconditionnelle. Et jamais jusqu’à ce jour, ils n’avaient connu une dispute aussi grave.


      —Ecoute, reprit-il. Je veux bien laisser une chance à Utanapishtim si tu penses vraiment qu’il la mérite. Tâchons de le retrouver et, lorsque ce sera fait, conduisons-le devant le conseil. Là, il défendra sa cause comme il l’entend. Je ne suis pas sûr qu’il parviendra à faire oublier le mal qu’il a commis mais il aura au moins une chance de le faire…


      —Malheureusement, nous n’avons pas le temps de le conduire dans le Maine, objecta Brigit. Le plus urgent, pour le moment, est d’arracher les élus aux griffes de Nash avant qu’il ne leur fasse du mal.


      —Rassure-toi: nous n’aurons pas besoin de retourner dans le Maine.


      —Mais je croyais que tu voulais emmener Utana…


      —Voir le conseil? Effectivement. Mais il n’est plus dans le Maine. Il est déjà ici en Virginie, à la Plantation, prêt à passer à l’action dès que j’aurai effectué les repérages à Sainte-Dymphne.


      ***


      Utana était accroupi à la lisière du bosquet d’arbres qui se dressait entre le mur d’enceinte et le bâtiment principal de l’hôpital. De là, il pouvait apercevoir l’imposante statue de la sainte.


      Il ne savait pas grand-chose de cette représentation religieuse, si ce n’est qu’elle figurait une femme qui était morte, il y a bien longtemps et qui, pour une raison quelconque, avait été remarquée par le dieu solitaire que vénéraient la plupart des gens de ce pays. Il avait fait d’elle une sorte de demi-déesse vénérée par les fidèles de cette religion.


      Utana était un peu surpris que la représentante d’un dieu réputé pour être bon tolère ce qui se passait dans l’enceinte de cet hôpital qui lui était consacré.


      Ne voyait-elle pas ce que Nashmun était en train de faire? S’était-elle détournée des hommes? Ou était-elle impuissante?


      Jusqu’à présent, Utana n’avait guère vu de traces de l’intervention du dieu à la croix. A son époque, au contraire, les Anunaki étaient intimement mêlés à l’existence des humains. Ils présidaient à chaque moment de la vie quotidienne.


      En ce temps-là, les statues n’étaient pas de simples blocs de pierre ou d’argile mais bien la manifestation physique des dieux sur terre. Elles étaient habillées, baignées et nourries par les prêtres. Elles possédaient des pouvoirs qui dépassaient l’imagination.


      Au contraire, les adorateurs du dieu unique paraissaient les considérer comme de simples objets, signes abstraits d’une réalité résolument déconnectée de la vie de tous les jours.


      Utana écarta ces pensées et observa plus attentivement le bâtiment qui se dressait devant lui. Vu de près, il était moins impressionnant. Si les statues ailées qui ornaient ses façades étaient imposantes, la bâtisse elle-même était massive et fonctionnelle.


      Contrairement à la plupart de celles qu’il avait eu l’occasion de voir lors de leur voyage, celle-il était de construction assez ancienne et paraissait avoir été bâtie pour affronter le passage du temps.


      La porte d’entrée s’ouvrait dans une grande arche de pierre. Elle était décorée de panneaux de verre coloré. Mais ce qui intéressait Utana, bien plus encore que ces détails architecturaux, c’était les deux gardes qui se tenaient juste devant, lui barrant le passage.


      Tant qu’il demeurait où il se trouvait, il y avait peu de chance pour que ces hommes l’aperçoivent. Le bosquet dans lequel il était tapi n’avait pas dû être entretenu depuis un certain temps et le sous-bois était encombré de buissons et de fougères.


      Aux yeux d’Utana, il s’agissait d’une erreur tactique. Et à la place de Nashmun, il aurait certainement fait débroussailler ce boqueteau de façon à ce que nul ne puisse s’y dissimuler.


      Malheureusement pour lui, la portion du parc qui s’étendait entre lui et la porte d’entrée présentait peu de cachettes du même genre. Il n’y avait aucune haie qui aurait pu masquer son approche. Seule la statue de la sainte pouvait à la rigueur lui offrir une couverture.


      L’approche aurait été plus aisée s’il avait voulu atteindre le mur latéral du bâtiment. Mais elle n’offrait aucune porte et les fenêtres du rez-de-chaussée étaient munies de barreaux qui l’empêcheraient d’entrer par effraction.


      Utana se déplaça aussi silencieusement que possible à travers le sous-bois de façon à apercevoir l’arrière du bâtiment.


      Des tables et des chaises en fer forgé étaient disposées un peu partout, permettant sans doute aux patients de venir s’installer là pour s’aérer ou profiter du soleil. Il n’y avait personne pour le moment, ce qui semblait indiquer que Nashmun avait consigné les élus à l’intérieur.


      Tout comme l’endroit où il se trouvait, cette partie du jardin n’avait pas dû être entretenue depuis un certain temps. De mauvaises herbes avaient envahi les petites allées qui couraient entre les massifs de fleurs qui auraient eu grand besoin d’être taillés.


      Utana observa plus attentivement la verrière qu’il avait aperçue un peu plus tôt lorsqu’ils étaient passés en voiture. Il aurait éventuellement pu la briser pour s’introduire dans la cave. Mais le bruit qu’il ferait risquait fort d’attirer l’attention des gardes, ce qui le forcerait à se battre de nouveau.


      Or Utana était las de tuer. Il avait déjà commis trop d’actes de violence depuis que James l’avait rappelé d’entre les morts. Mais il ne voyait vraiment pas comment entrer sans provoquer un accrochage.


      —Bonjour, Majesté…


      Utana sursauta et se retourna pour faire face à Nashmun qui le contemplait avec un sourire entendu. Comment avait-il pu se laisser surprendre de la sorte? Comment ne l’avait-il pas senti approcher?


      Une fois de plus, Utana songea que le chef de la DIP cachait bien son jeu. Il était plus habile qu’il ne voulait généralement le laisser transparaître. Le simple fait qu’il soit capable de dissimuler ses pensées à Utana prouvait combien il était dangereux.


      —Comment m’as-tu retrouvé? s’enquit Utana en se redressant.


      Il se sentait ridicule d’avoir été surpris de cette façon.


      —Je savais que vous viendriez ici. Brigit a consulté mon ordinateur et elle avait de fortes chances de trouver l’adresse de l’hôpital où sont venus se réfugier les porteurs de l’antigène.


      —Se réfugier? répéta Utana en haussant un sourcil. J’imagine que c’est une plaisanterie. Ces gens sont des prisonniers!


      —Oh! je ne doute pas que c’est ce qu’elle vous a dit, acquiesça Nashmun. Mais vous savez comme moi qu’elle n’est pas objective. C’est un vampire, après tout…


      Utana ne répondit pas.


      —Votre… amie est l’une des personnes les plus recherchées de ce pays, reprit Nashmun. Cela fait des années qu’elle tue sans distinction tous ceux qui s’intéressent de trop près à son clan. Elle a abattu plusieurs de nos agents au fil du temps.


      —Si j’ai bien compris, la DIP ne les a pas ménagés non plus, remarqua Utana.


      —Nous défendons l’humanité, répondit Nashmun en haussant les épaules. Cela nous oblige parfois à recourir à des méthodes expéditives.


      —Eh bien, tâchez de ne pas vous en prendre à Brigit ou vous pourriez le regretter.


      —Sauf votre respect, je crois que cette fille vous a tourné la tête. Je ne vous le reproche pas, d’ailleurs. Elle est très belle et il est tout à fait humain de se laisser séduire…


      —Il y a longtemps que je ne suis plus humain, objecta Utana.


      —Malgré vos différences, vous êtes plus proche des humains que des vampires, objecta Nashmun. Mais venez, ne restons pas ici. Nous serons mieux à l’intérieur pour discuter.


      —Nous n’avons plus rien à nous dire, répondit Utana.


      —Peut-être pas. Mais, dans ce cas, vous pourrez au moins vous entretenir avec les élus qui séjournent parmi nous. Je pourrais vous faire visiter les lieux et vous présenter quelques-uns de nos réfugiés. Ils vous diront eux-mêmes pourquoi ils sont ici et si nous les avons forcés à venir. Est-ce que cela vous conviendrait?


      Cette proposition éveilla instantanément la méfiance d’Utana. Une fois de plus, il chercha à déchiffrer les intentions de son interlocuteur mais les pensées de ce dernier lui étaient soigneusement dissimulées.


      —Quel piège est-ce là? demanda-t-il enfin.


      —Ce n’est pas un piège. Je tiens juste à ce que vous appreniez toute la vérité. J’espère qu’ensuite vous accepterez de mener à bien la mission que vous ont confiée les dieux. Nous pouvons nous débarrasser des vampires mais, très franchement, votre aide nous permettrait de gagner un temps précieux. Et si j’ai bien compris, c’est votre destinée…


      —Seuls les dieux connaissent le destin d’un homme, objecta Utana.


      —Je ne sais pas si vous avez remarqué, mais ils ne sont plus très communicatifs, de nos jours. Alors vous serez peut-être obligé de prendre une décision tout seul, cette fois-ci.


      Nash fit quelques pas en direction de l’hôpital puis se tourna à demi vers Utana.


      —Est-ce que vous venez? lui demanda-t-il.


      Utana songea que le meilleur moyen d’entrer sans causer d’effusion de sang était probablement d’accepter l’invitation de Nashmun. Une fois qu’il serait à l’intérieur, il pourrait se faire une idée plus précise de la situation.


      ***


      —Je le savais, murmura J.W. d’un ton fataliste.


      Brigit ne répondit pas. Effondrée, elle regardait Utana et Nash monter côte à côte les marches menant à la porte d’entrée.


      Après avoir fait le plein, elle avait laissé sa voiture sur le parking d’un petit restaurant situé à quelques kilomètres de là. De là, ils avaient utilisé le 4x4 de J.W. pour se rapprocher de Sainte-Dymphne.


      A quelques centaines de mètres de l’hôpital, ils s’étaient rangés sur le bas-côté. Ils faisaient semblant de réparer une avarie du moteur tout en surveillant discrètement les lieux.


      Bien sûr, Brigit s’était attendue à ce qu’Utana se trouve sur place. Mais elle n’avait pas pensé le trouver en compagnie de Gravenham-Bail. Il était pourtant évident qu’il n’avait pas été capturé. Il paraissait libre de ses mouvements et l’expression de Nash ne trahissait aucune inimité à son égard.


      Au contraire, même, il avait l’air affable et décontracté, comme s’il était certain qu’Utana ne lui ferait aucun mal.


      —Brigit? murmura J.W., la tirant de ses pensées.


      Elle essuya les larmes qui perlaient au coin de ses yeux.


      —Je ne sais pas, articula-t-elle. Je ne comprends pas ce qui se passe.


      —A ta connaissance, quels rapports Utana entretient-il avec Gravenham-Bail?


      Brigit prit une profonde inspiration, s’efforçant de faire abstraction de ses émotions pour se concentrer sur les faits.


      —Ils se sont rencontrés pour la première fois lorsque vous êtes venus à mon secours dans l’église abandonnée, répondit-elle. Pendant que nous retournions vers le navire, Nash l’a convaincu de le laisser partir. D’après ce que j’ai cru comprendre, c’est Nash qui lui a parlé de la prophétie pour la première fois, avant qu’il ne lise le livre qui se trouvait en possession de Lucy…


      —Nash se trouvait aussi à l’université, au moment où Utana a attaqué.


      —Exact. Tous deux cherchaient Lucy: Nash pour l’empêcher de trouver des tablettes susceptibles de contredire la prophétie, Utana pour te forcer à sortir du bois…


      —Et ensuite?


      —Nash a évacué les lieux après l’attaque d’Utana. Quant à ce dernier, il s’est enfui après avoir blessé Lucy par erreur. Ils ne se sont revus qu’à Bangor. Nash a pris contact avec Utana en se faisant passer pour une sorte de diplomate envoyé par le président américain. Il a emmené Utana à Covington où il l’a installé dans une maison habituellement réservée aux dignitaires étrangers de passage. Là, il l’a traité comme un véritable pacha…


      —Et pendant tout ce temps, tu les as espionnés?


      —J’ai établi un premier contact avec Utana à Bangor mais je n’ai pas réussi à le tuer. Alors je les ai suivis avant de me faire passer pour une danseuse, ce qui m’a permis de parler à Utana. J’ai réussi à le convaincre que Nash et la DIP se jouaient de lui… Ou, du moins, j’ai cru l’en convaincre. Mais j’avoue que je commence à me demander si je n’ai pas commis une énorme erreur d’appréciation…


      —J’en ai bien peur, répondit J.W. Nash et Utana ont dû comprendre très rapidement qui tu étais. Ils ont décidé de se servir de toi pour remonter jusqu’aux autres vampires.


      —Mais Utana est intervenu alors que Nash était sur le point de m’arrêter, remarqua Brigit.


      —C’était sans doute une mise en scène destinée à lui faire gagner ta confiance…


      J.W. s’interrompit et fronça les sourcils.


      —Je ne comprends pas, reprit-il. Pourquoi avais-tu besoin d’aide? Avec tes pouvoirs, tu n’aurais dû faire qu’une bouchée d’eux… Mais il te les a volés, n’est-ce pas?


      Brigit ne put s’empêcher de rougir.


      —C’était uniquement pour se défendre, indiqua-t-elle.


      —Vraiment? Dans ce cas, pourquoi ne te les a-t-il pas rendus depuis? Vous étiez censés être alliés, n’est-ce pas?


      —En fait, nous étions justement en train d’en parler lorsque je t’ai aperçu au bord de la route.


      J.W. soupira.


      —Ecoute, sœurette, je sais que tu es tombée amoureuse de ce type. Peut-être a-t-il utilisé ses pouvoirs pour t’envoûter. Mais je t’assure que, vu de l’extérieur, la situation est limpide: tu t’es fait avoir.


      —Nous ne pouvons pas en être sûrs…, protesta-t-elle faiblement.


      —Mais que te faut-il de plus? s’exclama J.W. Il t’a pris tes pouvoirs, il a fait en sorte que tu le conduises jusqu’à nous et tu viens de le voir deviser amicalement avec le directeur de la DIP! Il a toujours l’intention de nous anéantir, c’est évident.


      Brigit était à présent incapable de retenir les larmes qui roulaient le long de ses joues. Elle en voulait à J.W. de lui montrer ce qu’elle n’avait pas voulu voir, elle s’en voulait pour avoir fait preuve d’un tel aveuglement et elle en voulait plus encore à Utana qui l’avait trahie.


      —J’ai raison, n’est-ce pas? murmura J.W. Tu es amoureuse de lui.


      Elle ne répondit pas. Mais ce n’était pas nécessaire. La douleur qui se lisait dans ses yeux disait mieux que des mots les sentiments qu’elle n’avait pas osé s’avouer. J.W. lui ouvrit les bras et elle vint se nicher contre lui, laissant libre cours à son chagrin.


      —Je suis désolé, murmura J.W. Ça doit être horrible pour toi. Mais je suis là, d’accord? Quoi qu’il arrive, tu peux compter sur moi. Je te promets que nous allons nous en sortir. Mais il faut que tu me fasses confiance.


      —Je te fais confiance, articula-t-elle d’une voix tremblante.


      —Bien, acquiesça-t-il. Nous allons commencer par rentrer à la maison —tout au moins à ce qui nous tient lieu de maison actuellement. Tu as besoin de tout le soutien de ta famille, en ce moment. Quant à moi, il faut que je leur explique la situation de façon à ce que nous puissions mettre au point un plan d’action au plus vite…


      —Et si tu te trompais? murmura Brigit qui ne pouvait s’empêcher d’espérer. Si Utana était vraiment de notre côté?


      J.W. la considéra avec un mélange de tendresse et de compassion.


      —Ne te fais pas souffrir inutilement, lui conseilla-t-il. Plus vite tu accepteras la réalité et plus vite tu pourras tourner la page.
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      Utana suivit Nashmun à l’intérieur du bâtiment. Ils traversèrent le grand hall de l’hôpital pour gagner l’une de ces étonnantes machines qui permettaient de passer d’un étage à l’autre. En sortant, ils débouchèrent devant un bureau occupé par deux infirmières vêtues de blanc.


      Après les avoir saluées, Nashmun lui fit visiter les lieux. Utana découvrit rapidement que Brigit et lui ne s’étaient pas trompés: Sainte-Dymphne devait accueillir plus d’une centaine d’élus.


      En revanche, ils étaient installés dans des chambres très confortables qui ne ressemblaient guère aux cellules qu’ils avaient imaginées. Ces gens paraissaient être très bien traités. Ils ne manquaient ni de nourriture ni de soins et semblaient n’avoir été soumis à aucun mauvais traitement.


      Pourtant, Utana percevait parfaitement le sentiment d’angoisse diffuse qui planait sur cette petite communauté. Il était évident que les élus étaient inquiets.


      —La plupart des gens qui se trouvent ici n’avaient pas conscience du lien qui existe entre la maladie dont ils souffrent et les vampires, lui expliqua Nashmun. Ils ne l’ont découvert qu’en arrivant ici.


      —Pourquoi les avez-vous rassemblés? s’enquit Utana.


      —Mais pour les protéger, bien sûr.


      —De quoi?


      —Eh bien, les vampires ont un lien particulier avec ces gens. Ils sont capables de les repérer à des kilomètres. En général, ils se conduisent comme des sortes d’anges gardiens à leur égard. Mais ce n’est pas complètement désintéressé, loin de là. Le but est uniquement de les protéger jusqu’à ce qu’ils puissent être transformés à leur tour.


      —Transformés? répéta Utana en haussant un sourcil.


      —En vampires, bien sûr. Ces créatures ne peuvent avoir d’enfants —du moins en général. Vous avez rencontré deux des trois exceptions connues à ce jour en la personne de Brigit et James Poe. La dernière est Amber Lily, leur mère, qui est à moitié vampire, à moitié humaine. Quoi qu’il en soit, leur façon habituelle de se reproduire est d’infecter des êtres humains de façon à ce que ceux-ci se transforment. La plupart des gens pensent que n’importe qui peut être ainsi métamorphosé, mais en réalité seuls les porteurs de l’antigène Belladonna sont susceptibles de subir une telle mutation. C’est heureux, d’ailleurs, car dans le cas contraire, étant donné la longévité de ces monstres, la planète en serait entièrement peuplée à l’heure actuelle.


      —Est-ce qu’il y a beaucoup de ces élus?


      —Assez peu, répondit Nashmun. En fait, presque tous ceux que nous avons pu identifier se trouvent ici. Cette rareté est sans doute le seul moyen que la nature a trouvé pour contrôler l’expansion de l’espèce. De plus, tous les élus ne survivent pas à la transformation. Et certains se font dévorer…


      —Dévorer? répéta Utana, sidéré.


      —La présence de l’antigène transforme le sang des élus, expliqua Nashmun. Sa consommation permet aux vampires de se régénérer beaucoup plus rapidement. Il semble que ce soit leur mets préféré…


      Tout en parlant, Nashmun avait observé Utana du coin de l’œil comme s’il guettait ses réactions. Mais ce dernier s’était bien gardé de trahir la moindre émotion.


      —Est-ce que vous avez dit tout cela aux élus? demanda-t-il.


      —Pas au début, répondit Nashmun. Notre but était de les rassurer, pas de les effrayer encore plus. Mais ils ont commencé à nous soupçonner de sombres desseins et certains ont demandé à partir, déclarant que nous n’avions pas le droit de les retenir ici contre leur gré. C’est pourquoi je les ai réunis ce matin dans la salle de conférence située au rez-de-chaussée et je leur ai expliqué les choses aussi délicatement que j’ai pu.


      —Je vois, acquiesça Utana.


      Cela expliquait probablement la peur qu’il avait perçue chez les élus.


      —La situation est critique, reprit Nashmun. Les récents événements ont entraîné la destruction d’un grand nombre de vampires et les survivants vont certainement avoir à cœur de reconstituer leurs rangs. Ils vont donc très certainement attaquer cet hôpital pour se saisir des élus et les transformer avec ou sans leur accord. C’est la raison pour laquelle il est impératif que vous les détruisiez avant que cela ne se produise.


      Utana hocha la tête mais s’abstint de tout commentaire. Depuis qu’il avait eu l’occasion d’en discuter avec Brigit, il n’était plus du tout aussi certain que les dieux soient à l’origine de la prophétie le concernant.


      Ainsi qu’elle le lui avait rappelé, la tablette qui la mentionnait avait été rédigée puis traduite par des humains, et son autorité n’était donc pas aussi incontestable que Nashmun voulait bien le laisser entendre.


      Ce n’était qu’une double interprétation qui reposait sur une source dont la fiabilité était inconnue. Or Utana avait été grand prêtre des Anunaki et était particulièrement bien placé pour savoir que leur volonté n’était pas toujours facile à interpréter.


      Les hommes avaient une vision bien trop limitée pour percevoir les tenants et les aboutissants réels des messages divins qui leur étaient adressés. Et le monde moderne paraissait avoir complètement perdu le contact avec Inanna et les Anunaki.


      —Qu’arrive-t-il aux élus qui ne deviennent pas des vampires? demanda Utana.


      —Que voulez-vous dire?


      —On m’a dit qu’ils s’affaiblissaient rapidement et finissaient par mourir bien avant d’avoir atteint leur grand âge.


      —C’est juste une rumeur que propagent les vampires pour justifier leurs crimes, rétorqua Nashmun. Rien ne nous permet d’affirmer avec certitude que l’antigène Belladonna ait une influence sur le processus de vieillissement de ses porteurs.


      Utana hocha la tête et ils reprirent leur visite. La plupart des portes devant lesquelles ils passaient étaient ouvertes et les occupants des chambres les regardaient passer avec un mélange de curiosité et d’inquiétude.


      Utana s’arrêta devant l’une des rares portes closes derrière laquelle se faisait entendre une musique aux accents mélancoliques.


      —Qui vit là? s’enquit-il.


      —Une petite fille porteuse de l’antigène et sa mère, répondit Nashmun en frappant à la porte.


      La musique s’arrêta.


      —Entrez! fit une voix à l’intérieur.


      Ils pénétrèrent dans une chambre dans laquelle se trouvait une belle jeune femme aux cheveux blonds qui était assise dans un fauteuil à bascule. Elle tenait une guitare dont elle était en train de jouer avant qu’ils n’entrent.


      A ses pieds était allongée une fillette qui coloriait un livre d’images.


      —Bonjour, Jane, fit Nashmun en saluant la mère d’un signe de la tête. Salut Melinda, ajouta-t-il à l’intention de l’enfant. Comment vas-tu, aujourd’hui?


      —Très bien, monsieur.


      Utana n’eut aucun mal à capter ses pensées qui démentaient ce qu’elle venait de dire. De toute évidence, la fillette ne portait pas Nashmun dans son cœur. Non seulement il lui faisait peur mais, de plus, elle était convaincue qu’il était un menteur.


      Mais elle savait aussi qu’elle devait se garder de trahir ses véritables sentiments.


      —Montre-moi tes coloriages, lui demanda Nashmun.


      Elle lui tendit son cahier et Utana s’émerveilla des couleurs vives que permettaient d’obtenir les bâtonnets qui étaient disposés devant elle. Les artistes de Sumer auraient sans doute été prêts à tout pour disposer de tels outils.


      —C’est très joli, déclara Nashmun.


      Tu ne l’as même pas regardé, songea la fillette.


      Utana ne put s’empêcher de sourire et prit le cahier des mains de Nashmun. Il contempla attentivement l’oiseau qui était dessiné et que Melinda avait doté d’un plumage vert, jaune et rouge. S’agenouillant à côté d’elle, il lui tendit le cahier.


      —Tu es très douée, lui dit-il.


      —Merci.


      Celui-là a l’air gentil. J’aime bien son sourire. Est-ce que ça pourrait être l’homme dont j’ai rêvé?


      Nashmun se tourna alors vers la mère de Melinda.


      —Je vous présente Utanapishtim, lui dit-il en désignant ce dernier. Il est venu s’assurer que tout le monde ici se sentait bien traité et en sécurité.


      Utana adressa un bref signe de tête à Jane sans cesser de se concentrer sur les pensées de la fillette.


      —Nous avons tout ce qu’il nous faut, répondit Jane. Mais très franchement, monsieur Gravenham-Bail, nous aimerions savoir quand nous pourrons rentrer chez nous.


      Utana projeta ses pensées en direction de Melinda.


      —Est-ce qu’ils sont gentils avec vous, ici? lui demanda-t-il.


      Elle lui jeta un regard sidéré, confirmant les soupçons qu’il avait depuis qu’il était entré dans la pièce. Cette enfant était bel et bien dotée de pouvoirs psychiques.


      —Ils ne veulent pas nous laisser retourner à la maison, répondit-elle mentalement. Moi, je veux rentrer. Je veux retrouver mes poupées, mes jouets et mes habits.


      —Comme vous pouvez le voir, Utana, commenta alors Nashmun, nous avons veillé à ce que les chambres soient aménagées de façon aussi confortable que possible.


      —Est-ce que les gens qui vivent ici ont le droit de se promener dans le parc?


      —Non, ils ne nous laissent pas sortir, répondit Melinda.


      —Nous étudions cette possibilité, répondit Nashmun. Mais nous devons d’abord être en mesure d’assurer leur protection.


      —Je ne pense pas que vous courriez beaucoup de risques en les autorisant à sortir de jour, remarqua Utana. Après tout, ceux qui les menacent ne peuvent agir que durant la nuit.


      —C’est exactement ce que j’ai dit, renchérit Jane.


      Utana réfléchit quelques instants.


      —Si cette femme voulait repartir avec moi, l’y autoriserais-tu? demanda Utana.


      —Mais certainement, s’exclama Nashmun.


      Le visage de Jane s’illumina soudain et Melinda battit des mains.


      —Est-ce que ça veut dire qu’on va rentrer chez nous, maman?


      —Vous êtes libres de partir quand vous le voudrez, Jane, répondit Nashmun. Je tiens juste que vous sachiez que, si c’est ce que vous décidez de faire, nous ne serons plus en mesure d’assurer votre protection. Or les vampires n’hésiteront pas à s’en prendre à Melinda et ils risquent de la transformer en un monstre buveur de sang qui ne grandira plus et ne pourra plus jamais profiter de la lumière du soleil…


      Tandis qu’il parlait, le visage de Melinda s’était décomposé sous l’effet de l’horreur. Lorsqu’il s’en aperçut, Utana posa la main sur le bras de Nashmun et le serra suffisamment fort pour le faire taire.


      —Ne t’en fais pas, petite, dit-il alors en s’agenouillant de nouveau auprès de la fillette.


      Il ébouriffa affectueusement ses cheveux bouclés qui étaient de la même couleur que ceux de Brigit.


      —Je ne laisserai personne te faire du mal, je te le promets.


      —Lui, il me fera du mal, répondit Melinda en jetant un bref coup d’œil en direction de Nashmun. Il me tuera comme il a tué la sénatrice. Je sais que c’est lui qui a fait ça…


      —Je suis à la tête de l’agence gouvernementale qui a été désignée pour assurer votre sécurité, reprit Nashmun. Jane, pensez-vous vraiment que le gouvernement se donnerait tout ce mal s’il ne pensait pas sincèrement que les porteurs de l’antigène sont en danger?


      Jane observa tour à tour Nashmun et Utana. Ce dernier la sentit lutter contre elle-même pour retenir les paroles qu’elle était tentée de prononcer.


      Finalement, elle se contenta de hocher la tête, feignant de croire les paroles rassurantes de Nashmun.


      —Je vous promets qu’il n’y en aura plus pour très longtemps, ajouta ce dernier.


      —Combien de temps pensez-vous que cela durera encore?


      —Une semaine, tout au plus.


      —D’accord, acquiesça Jane.


      —Non, maman! protesta Melinda. Moi, je veux rentrer maintenant.


      —Allons, ma chérie, répondit sa mère en la prenant dans ses bras, une semaine, ce n’est pas la fin du monde…


      Mais l’enfant fondit en sanglots.


      —Je crois que j’en ai vu assez, déclara Utana.


      —Très bien, acquiesça Nashmun. Dans ce cas, je vais vous raccompagner.


      Utana tourna en direction de Melinda un dernier regard qui se voulait rassurant.


      —Ne t’en fais pas, ma petite. Je reviendrai très bientôt pour te sortir d’ici et te ramener chez toi.


      Melinda lui décocha un pâle sourire. Dans ses yeux, il lut une confiance qui l’émut malgré lui. Et comme il quittait la pièce à la suite de Nashmun, il l’entendit lui adresser un dernier message mental.


      —Je ne veux pas que vous mouriez. Mais c’est ce qui se passera si vous nous aidez. Je l’ai vu…


      Cet avertissement le figea sur place alors que la porte de la chambre se refermait derrière lui. Il ne craignait pas la mort proprement dite. Il l’aurait même accueillie avec reconnaissance après tous ces millénaires d’existence. Mais l’idée de retourner à cet état de non-vie dont James l’avait tiré le terrifiait au plus haut point.


      Sachant qu’il ne pouvait demeurer sur place sans éveiller la méfiance de Nashmun, Utana renonça à interroger la fillette sur cette inquiétante prédiction et se remit en marche. Ils regagnèrent l’ascenseur qu’ils avaient emprunté pour accéder à cet étage.


      —Vous voyez? lui demanda Nashmun lorsque les portes se refermèrent derrière eux. Nos hôtes sont très bien traités, ici. Et dès que nous nous serons enfin débarrassés des vampires…


      Utana sentit une violente piqûre au niveau de sa cuisse. Baissant les yeux, il constata avec stupeur que Nashmun venait de lui planter une seringue dans la jambe. Au même instant, sa vue se brouilla et ses jambes se dérobèrent sous lui.


      —Dès que les vampires auront été anéantis, reprit Nashmun en souriant, nous éliminerons les élus qui auront servi d’appât. De cette façon, nous serons absolument certains que l’espèce que vous avez contribué à créer sera à tout jamais éradiquée de la surface de cette planète. Et les humains continueront à régner en maîtres sans crainte d’être un jour supplantés par ces monstres.


      ***


      La demeure que les vampires surnommaient la Plantation avait été autrefois une ferme spécialisée dans la culture du tabac. Le domaine sur lequel elle se dressait s’étendait le long d’une jolie rivière au cours paisible.


      Il était relativement isolé du monde, ce qui expliquait probablement qu’il ait échappé à la vague de destructions qui avait touché les propriétés de la plupart des enfants de la nuit.


      Tôt ou tard, la Ligue de défense aurait vent de l’existence de cet endroit et tenterait de le détruire. Mais en attendant, il faisait figure d’ultime témoignage d’une période désormais révolue où l’existence des vampires avait été plus clémente.


      Ici le temps paraissait suspendu et le décor évoquait inévitablement celui de Tara, la plantation d’Autant en emporte le vent.


      Les représentants du conseil attendaient Brigit dans le grand salon de la maison. Et, pour la première fois de sa vie, elle ne se sentait pas à l’aise à l’idée de se retrouver en leur présence.


      Mais celle qu’elle craignait le plus, c’était sa tante. Jusqu’à ce jour, elle ne lui avait guère donné de raisons de lui faire le moindre reproche. Elle avait toujours obéi scrupuleusement à ses instructions, les respectant au pied de la lettre parce qu’elle considérait Rhiannon comme un modèle à suivre.


      C’était elle qui lui avait donné confiance en elle, qui l’avait soutenue tandis que les autres se méfiaient de la violence qui couvait en elle, elle encore qui lui avait appris à accepter et à développer le talent dont elle avait hérité…


      Mais en refusant d’accomplir la mission dont le conseil l’avait chargée et en cédant aux avances d’Utana, elle avait trahi la confiance de Rhiannon et les valeurs que celle-ci lui avait inculquées. Or elle savait que sa tante ne pardonnait pas facilement ceux qui décevaient ses attentes.


      —Elle t’aime, Brigit, lui rappela J.W. qui l’avait escortée jusqu’à la porte du salon. Ce qui s’est passé n’y change rien, tu sais…


      Brigit s’en voulut de ne pas avoir su mieux dissimuler ses pensées à son frère jumeau. Elle se sentait beaucoup trop vulnérable à son goût, et le fait de se montrer aussi transparente n’arrangeait rien.


      —J’ai déçu ses attentes, répondit-elle d’une voix enrouée par l’émotion. Je l’ai laissée tomber comme j’ai laissé tomber tout le clan…


      —Tout n’est pas encore terminé, objecta J.W.


      —Pour moi si, soupira-t-elle. Je suis tombée amoureuse de lui. Et je ne peux rien faire contre ça…


      Elle s’interrompit en voyant la porte du salon s’ouvrir brusquement, laissant apparaître la silhouette sculpturale de Rhiannon. Celle-ci s’avança vers Brigit et la considéra très attentivement.


      —Alors? fit-elle comme le pesant silence qui s’était installé menaçait de se prolonger. Est-ce tu comptes me dire bonjour ou rester là toute la nuit à me regarder avec des yeux de merlan frit?


      Incapable de soutenir le regard scrutateur de sa tante, Brigit détourna les yeux.


      —Bonjour, Rhiannon, répondit-elle.


      Elle aperçut alors sa mère qui se trouvait juste derrière sa tante et la considérait avec un mélange d’inquiétude et de tendresse. Incapable de résister à l’émotion qui la submergeait, Brigit s’élança dans les bras d’Amber Lily qui la serra affectueusement contre elle.


      Lucy s’avança alors pour embrasser J.W. Dans le salon se trouvaient également leur père Edge ainsi que Roland, Eric et Tamara. Quelque peu réconfortée par l’étreinte de sa mère, Brigit se redressa et osa affronter son regard.


      —Je suis désolée, maman, lui dit-elle. J’ai échoué. Non seulement je ne l’ai pas tué lorsque j’en avais la possibilité mais, de plus, je l’ai laissé me prendre mon pouvoir…


      —Doucement, l’interrompit Amber Lily d’une voix très douce.


      Elle la prit par les épaules et l’entraîna vers les fauteuils où étaient assis les autres vampires. Edge se rapprocha pour venir déposer un baiser sur sa joue.


      —Tu es ici et tu es saine est sauve. C’est la seule chose qui compte, déclara-t-il.


      —Par contre, tu te trompes complètement, ajouta Rhiannon.


      —A quel sujet?


      —Utanapishtim ne t’a pas privée de ton pouvoir, déclara sa tante. Il est toujours présent en toi; je peux le sentir.


      Rhiannon traversa la pièce. Sa longue robe touchait presque le sol, donnant l’impression qu’elle flottait sans toucher terre. Elle alla prendre place sur l’un des fauteuils recouverts de velours rouge.


      Pandora, sa panthère noire, se rapprocha aussitôt d’elle et vint poser sa tête sur la cuisse de sa maîtresse qui la caressa distraitement du bout des doigts.


      —Il a bel et bien dérobé mon pouvoir, reprit Brigit. Celui que tu perçois est celui de J.W. qu’il m’a accordé.


      —Pourquoi a-t-il fait une chose pareille? s’étonna son frère.


      Brigit ne répondit pas. Mais Rhiannon qui l’observait toujours attentivement se fendit d’un sourire résigné. D’un geste de la main, elle enflamma les bûches qui étaient entassées dans la grande cheminée du salon.


      —Parce qu’il avait besoin que quelqu’un le soigne, bien sûr, déclara-t-elle enfin. Utanapishtim ne se soucie que de son propre intérêt…


      —On ne peut pas vraiment le lui reprocher, remarqua J.W. Tu sais comme moi ce qu’il risque au cas où il mourrait…


      —J’en ai parfaitement conscience, objecta Rhiannon. Mais ne compte pas sur moi pour éprouver la moindre compassion à son égard. Car s’il survit, c’est nous qui serons anéantis, tôt ou tard. Utanapishtim nous a clairement fait comprendre qu’il n’hésiterait pas à appliquer ce qu’il considère comme un châtiment divin. Ce qui m’intéresse, par contre, c’est de savoir dans quelles circonstances il a été blessé.


      —Il a essayé d’ouvrir un portail électrifié sur la propriété où il était retenu par la DIP, expliqua Brigit. Le pire, c’est que sur le moment, il a considéré cet incident comme un signe des dieux lui ordonnant une fois de plus de nous détruire…


      —Comment le sais-tu?


      —C’est lui qui me l’a expliqué. Je m’étais introduite sur la propriété pour tenter de le tuer. C’est alors que j’ai découvert qu’il m’avait déjà privée de mon pouvoir. J’ai alors essayé de le dissuader de s’en prendre à nous…


      —Est-ce que tu as réussi? s’enquit Edge.


      —Sur le coup, j’ai pensé que mes arguments avaient porté et qu’il doutait de la justesse de son interprétation du message divin, acquiesça Brigit. J’ai également utilisé le pouvoir de J.W. pour tenter d’apaiser son esprit qui avait souffert de ces siècles de captivité. Là encore, il m’a semblé que cela fonctionnait. J’ai vraiment cru qu’il commençait à changer d’avis, qu’il renoncerait à s’en prendre à vous…


      —Qu’est-ce qui t’a convaincue du contraire? lui demanda sa mère d’une voix douce.


      Brigit ferma les yeux pour tenter de retenir les larmes qui perlaient aux coins de ses paupières.


      —Il l’a laissée tomber, expliqua J.W. Lorsque nous nous sommes retrouvés, Utana s’est enfui au volant de la voiture de Brigit. Nous l’avons suivi jusqu’à l’hôpital où sont retenus les élus et nous l’avons vu discuter avec le directeur de la DIP.


      —Peut-être a-t-il de nouveau été capturé, suggéra Edge.


      —C’est peu probable. Ils paraissaient être en excellents termes.


      —A ce propos, qu’as-tu pu apprendre au sujet de Sainte-Dymphne? demanda Rhiannon.


      —C’est un piège, expliqua Brigit. La DIP y a rassemblé les élus en espérant que nous nous précipiterions à leur secours. De cette façon, ils sont sûrs de nous éliminer tous d’un seul coup.


      —Probablement avec l’aide d’Utanapishtim, commenta Rhiannon d’un ton acerbe.


      —Probablement, concéda Brigit, la mort dans l’âme.


      Elle prit une profonde inspiration, refusant de céder à l’abattement qui l’habitait. Tout ce qui lui restait, c’était l’espoir de pouvoir aider son peuple à surmonter cette épreuve.


      —Tout n’est pas encore perdu, déclara sa tante.


      —Peut-être pas, soupira Brigit. Mais les circonstances ne sont vraiment pas en notre faveur. Ils ont capturé la majeure partie des élus du pays et s’apprêtent probablement à les torturer. Et si nous percevons leur détresse, nous ne pourrons pas nous empêcher de voler à leur secours. Et nous ne serons pas en position de force.


      —Sauf si nous agissons de façon préventive, répondit Rhiannon.


      —Malheureusement, il nous faudrait pour cela disposer de plus de données que je n’ai pu en réunir, intervint J.W. d’un ton morose.


      —Pendant que tu étais parti, nous avons découvert que nous disposions d’un informateur dans la place, déclara Roland. Elle se nomme Roxanne et se fait appeler Roxy. C’est la plus âgée des élus et une alliée de longue date de notre clan. Lorsqu’elle a su que le gouvernement regroupait ses semblables, elle a compris que ce n’était probablement pas dans leur intérêt. Du coup, elle s’est fait engager comme infirmière à Sainte-Dymphne. Malheureusement, il est très risqué pour elle de prendre contact avec nous. Comme tous ses collègues, elle est continuellement surveillée. Mais elle a pu nous faire savoir que les élus n’étaient pas menacés pour le moment.


      Brigit sentit renaître en elle un embryon d’espoir.


      —Est-ce qu’il existe une façon de venir en aide aux élus, d’après elle? s’enquit J.W.


      —Ce ne sera pas évident, répondit Rhiannon. La DIP a complètement sécurisé les lieux et dispose d’une force de frappe non négligeable. Il est évident qu’ils s’attendent à ce que nous les attaquions.


      —Peut-être devrions-nous contacter cette Roxy pour qu’elle nous dise ce qu’Utanapishtim est venu faire à Sainte-Dymphne, suggéra Brigit.


      —N’est-ce pas évident? protesta Rhiannon. Il est venu prêter main-forte à ses alliés de la DIP.


      —Nous n’en sommes pas encore tout à fait certains, objecta Brigit.


      —Mais quelle preuve te faut-il de plus?


      —Rhiannon a raison, renchérit J.W. Nous savons à quoi nous en tenir à son sujet.


      —Tu es tombée amoureuse de lui, n’est-ce pas? murmura alors Amber Lily.


      Brigit ne put soutenir le regard compatissant qu’elle lui lançait.


      —Ce n’est pas possible! s’exclama Rhiannon, horrifiée.


      Brigit haussa les épaules.


      —Je suis désolée, s’excusa-t-elle gauchement. Je n’ai pas voulu que cela se produise…


      —Je pensais pourtant que tu avais un peu de jugeote! s’exclama sa tante. Ne t’ai-je pas appris que tu devais garder le contrôle de tes sentiments en toute circonstance?


      —Il faut croire que tout le monde n’est pas aussi insensible que toi, répliqua Brigit.


      Rhiannon fit mine de lui répondre mais Roland leva la main, leur intimant le silence. Il ferma alors les yeux et se concentra durant quelques instants. Lorsqu’il les rouvrit, un demi-sourire jouait sur ses lèvres.


      —Les intuitions de Brigit ne sont peut-être pas aussi mauvaises que cela, déclara-t-il. Je viens de recevoir un message mental de notre amie Roxy. Elle me signale qu’un étranger à la taille et à la carrure imposantes vient d’être reçu à Sainte-Dymphne. Gravenham-Bail l’a traité comme un invité de marque. Mais, peu de temps après son départ, Roxy l’a aperçu sur une civière. Il semblait inconscient…


      —Je savais qu’il n’était pas de leur côté! s’exclama Brigit.


      —C’est peut-être un piège, objecta Rhiannon, dubitative.


      —Je ne vois pas l’intérêt que Nash aurait à réaliser une telle mise en scène. A moins bien sûr qu’il ne sache que nous disposons d’une informatrice dans les lieux…


      —Si c’est le cas, cela signifie que Roxy est en danger, commenta Lucy en fronçant les sourcils.


      —Et si ce n’est pas le cas, cela veut dire qu’Utana est bel et bien menacé, ajouta Brigit. Dans un cas comme dans l’autre, nous ne pouvons nous permettre de les abandonner. Il faut les sortir de là!


      —C’est beaucoup trop risqué, objecta Rhiannon.


      Brigit se tourna vers elle et, pour la première fois depuis qu’elle avait pénétré dans le salon, elle trouva la force de soutenir son regard.


      —Si le conseil refuse de m’accorder son soutien, j’agirai seule, déclara-t-elle posément. Et personne ne pourra m’en empêcher.


      Cela faisait bien longtemps que personne n’avait osé défier Rhiannon de cette façon. Un lourd silence s’abattit sur la petite assemblée tandis que tous les vampires présents observaient attentivement les deux femmes qui se mesuraient du regard.


      Au bout d’un temps qui parut interminable, Rhiannon se fendit d’un sourire ironique.


      —Tu me ressembles beaucoup, Brigit Poe, déclara-t-elle. Beaucoup trop pour ton propre bien, j’imagine…


      Elle marqua une pause, englobant du regard tous ceux qui se trouvaient dans la pièce.


      —Avant de prendre une décision à ce sujet, nous devons rendre son pouvoir à J.W. Etant donné la bataille qui s’annonce, nous ne pourrons pas nous passer d’un guérisseur chevronné.


      —Mais comment comptes-tu le lui restituer? s’enquit Brigit, surprise.


      —Je suis Rianikki, lui rappela sa tante d’un air de défi. Je suis fille de pharaon et grande prêtresse d’Isis. Crois-tu vraiment que le pouvoir de ma déesse soit plus faible que celui des Anunaki d’Utanapishtim?
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      Brigit et J.W. étaient étendus à même le sol. Tout autour d’eux, Rhiannon avait disposé des bougies en cercle. Leurs petites flammes vacillaient doucement sous l’effet des courants d’air.


      —Tâchez de vous détendre, leur conseilla Rhiannon.


      C’était beaucoup plus facile à dire qu’à faire. En cet instant, Brigit n’avait qu’une envie: voler au secours d’Utanapishtim. Mais elle savait qu’elle ne pourrait le faire que lorsque son frère aurait retrouvé son pouvoir.


      Les vampires en avaient plus que jamais besoin. Ils avaient déjà perdu beaucoup trop des leurs et la bataille qui s’annonçait risquait fort de faire de nouvelles victimes. S’ils voulaient surmonter cette nouvelle épreuve, ils auraient donc besoin de l’expérience de J.W.


      Brigit se força donc à respirer profondément et se concentra sur le regard de Rhiannon. Chaque fois que sa tante procédait à l’un de ces rituels, elle semblait se métamorphoser complètement. La tension qui l’habitait généralement refluait, laissant place à une forme de paix intérieure, de sérénité totale.


      Rhiannon lui avait expliqué que cet état second lui permettait d’entrer en contact avec sa déesse et de manifester les pouvoirs que celle-ci lui avait octroyés. Chez toute autre personne, Brigit aurait probablement considéré de telles affirmations comme une forme de superstition.


      Mais elle avait trop souvent été témoin des miracles que Rhiannon était capable d’accomplir pour les traiter à la légère. Elle-même avait parfois cru sentir l’influence de la déesse comme un souffle divin qui s’insinuait au cœur de son être.


      Les yeux rivés sur ceux de sa tante, elle finit par plonger dans une sorte d’état second qui lui donnait l’impression de flotter. Toute pensée parasite avait disparu, laissant place à un profond recueillement.


      Rhiannon se mit alors à psalmodier en égyptien. Ce n’était pas tout à fait un chant, juste une mélopée aux consonances étranges qui l’enveloppait totalement, lui donnant l’impression de fusionner avec le monde qui l’entourait.


      Brigit percevait distinctement l’aura étincelante de Rhiannon ainsi que celle de son frère, plus douce et plus rassurante. Tous trois ne faisaient plus qu’un, participant d’une même entité qui les englobait et les dépassait à la fois.


      Il lui sembla soudain qu’il lui aurait suffi de se concentrer pour pouvoir atteindre n’importe quel point de l’espace et du temps.


      —Concentre-toi sur ton pouvoir, lui intima mentalement Rhiannon.


      Presque à contrecœur, Brigit fit abstraction de tout le reste et chercha à isoler le don qu’Utana lui avait transmis. Il lui apparut comme une sphère lumineuse qui pulsait lentement en elle.


      —Parfait. Maintenant, prends-le délicatement entre tes mains. Fais-le très doucement, comme si tu avais peur qu’il ne se brise…


      Brigit s’exécuta, prenant garde à ne pas exercer une force trop importante sur la sphère. Une sensation de douce chaleur se répandit instantanément en elle.


      —Tends-le à ton frère.


      Brigit reprit conscience de la présence de J.W. à son côté et se tourna vers lui. Elle lui tendit alors la sphère dont il s’empara précautionneusement. Lorsqu’il recula, Brigit s’aperçut avec stupeur que tous deux tenaient un globe de lumière.


      Au lieu de se transmettre à J.W. comme Brigit l’avait imaginé, son pouvoir s’était apparemment dédoublé sans pour autant perdre de sa puissance.


      —Il va être temps de réintégrer votre corps, à présent, leur indiqua Rhiannon.


      Mais Brigit ne se sentait pas encore prête à le faire. Elle tenait là une occasion unique d’entrer en contact avec Utanapishtim et de découvrir ce qui lui était réellement arrivé.


      Se laissant guider par son instinct, elle projeta donc son corps astral en direction de l’immortel dont elle pouvait sentir la présence de façon diffuse.


      Elle finit par le découvrir, profondément endormi. Et comme son esprit fusionnait avec le sien, elle s’aperçut que c’était d’elle qu’il rêvait.


      Dans ce songe, tous deux étaient intimement enlacés. Mais si la partie supérieure de leurs êtres était bien faite de chair et d’os, le bas de leurs corps était en réalité constitué de pure énergie. Ils se mêlaient en une myriade de couleurs qui n’étaient pas de ce monde et paraissaient se mélanger pour ne faire plus qu’un.


      Elle n’aurait su dire où elle s’arrêtait et où commençait Utana. Mais elle éprouva soudain une incroyable sensation de plénitude. Pour la première fois de sa vie, elle avait l’impression de trouver la pièce d’un puzzle qu’elle cherchait depuis toujours.


      L’espace d’un instant, une révélation se fit jour en elle et elle crut comprendre ce qu’elle ressentait exactement pour Utana. Il lui sembla que tous deux ne formaient qu’un seul être, destiné de toute éternité à se trouver en ce point précis de l’espace et du temps.


      Plus rien n’avait d’importance que l’évidence de cette union parfaite.


      —Il faut que tu reviennes vers nous, Brigit, l’encouragea Rhiannon. Tu vas trop loin…


      Brigit hésita quelques instants, tiraillée entre l’extase tranquille qu’elle éprouvait en cet instant et la certitude que, dans le monde réel, Utana était en danger et avait besoin d’elle.


      Finalement, au prix d’un immense effort de volonté, elle s’arracha à cette transe délicieuse et rouvrit les yeux. Il lui fallut quelques instants pour se réhabituer au décor de la pièce dans laquelle elle se trouvait.


      —Je l’aime, murmura-t-elle rêveusement. Et il m’aime en retour. Ce n’est pas une illusion. Je l’ai vu…


      ***


      Utana était en train de rêver de Brigit lorsqu’il fut tiré en sursaut de son sommeil. Instantanément, la sensation de plénitude qu’il éprouvait fut remplacée par une souffrance aiguë qui irradiait tout son être.


      Une odeur de chair brûlée vint lui chatouiller les narines mais il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle émanait de sa propre poitrine.


      Rouvrant les yeux, il se retrouva nez à nez avec Nashmun qui brandissait un tisonnier chauffé au fer rouge. Son sourire sardonique accentuait encore la cicatrice qui barrait son visage, lui donnant une apparence démoniaque.


      Furieux de s’être laissé piéger de la sorte par un simple être humain, Utana fit mine de se jeter sur lui. Mais il en fut empêché par les chaînes qui enserraient ses poignets et ses chevilles. Elles étaient solidement arrimées au mur de pierre situé juste derrière lui et bien trop épaisses pour qu’il puisse espérer s’en défaire aisément.


      —Qu’est-ce que ça signifie? demanda-t-il en s’efforçant de contrôler la colère qui bouillonnait en lui.


      —Que tu aurais mieux fait de t’en tenir à ton programme initial, Utana, répondit Nashmun d’un ton goguenard. Pourquoi crois-tu que nous ayons fait en sorte que tu sois ressuscité? Tu étais censé détruire les vampires!


      Utana considéra Nashmun avec une pointe de consternation. Ne se rendait-il pas compte du danger qu’il était en train de courir?


      —Détache-moi immédiatement! ordonna-t-il.


      —Il n’en est pas question.


      —Tant pis pour toi…


      Utana rassembla un rayon d’énergie psychique et la projeta en direction de Nashmun, bien décidé à le réduire en poussière.


      Mais rien ne se produisit.


      —Tu ne peux rien contre moi, déclara posément Nashmun. La drogue que je t’ai injectée inhibe tes capacités psychiques. Te voilà réduit à l’impuissance.


      —Tu surestimes tes potions magiques. Elles ne pourront avoir raison très longtemps du pouvoir que m’ont conféré les Anunaki!


      —Tu ne tarderas pas à t’apercevoir que tu te trompes. Et tu finiras par accepter d’accomplir ce pour quoi nous t’avons ramené d’entre les morts.


      —C’est la deuxième fois que tu prétends en être responsable, répliqua Utana d’une voix ironique. Cela seul suffit à prouver que tu es un menteur.


      —Vraiment? Et comment penses-tu que James Poe ait eu l’idée de te ressusciter? Qui lui a soufflé cette idée, à ton avis?


      —Je ne te crois pas.


      —Que crois-tu vraiment savoir de ce monde, Utana? Tu t’es réveillé il y a moins de deux mois en ignorant tout de notre histoire et de celle des vampires. Tu ignores que notre lutte se poursuit sans relâche depuis plusieurs décennies, plusieurs siècles même, si l’on tient compte de ceux qui nous ont devancés. Crois-tu vraiment que nous sommes restés inactifs durant tout ce temps? Que nous nous sommes contentés d’observer nos ennemis sans rien faire?


      Utana ne répondit pas, préférant laisser Nashmun pérorer à sa guise. Peut-être trahirait-il une information qui lui permettrait d’échapper au piège qui venait de se refermer sur lui.


      —Nous avons tout prévu, Utana, tout planifié depuis bien longtemps. Tout a commencé avec la prophétie que nous avons retrouvée. Nous l’avons traduite et nous avons compris que nous tenions là une chance de nous débarrasser une fois pour toutes de nos ennemis. Tout ce qu’il fallait, c’était y ajouter quelques corrections de notre crû. Les tablettes d’argiles sont si fragiles qu’il n’était pas difficile d’effacer quelques caractères par-ci, de faire disparaître une phrase par-là. Les vampires ont interprété la prédiction exactement comme nous l’espérions. Et ainsi que nous l’avions prévu, ils ont poussé James à te ressusciter…


      Utana se rappela les mises en garde de Lucy, la compagne de James. C’est elle qui, la première, avait entrevu l’éventualité d’un tel piège. Et visiblement, elle ne s’était pas trompée.


      Il repensa aux remarques de Brigit au sujet de ses dieux et se demanda si elle n’avait pas vu juste, elle aussi. Si la DIP avait altéré la prédiction pour tromper les vampires, n’avaient-ils pas pu faire de même pour le tromper lui aussi?


      Rétrospectivement, il se sentait un peu naïf d’avoir accepté cette prophétie sans se poser de questions. Sans doute aurait-il mieux fait d’écouter Lucy et Brigit. Mais il n’avait pas compris assez vite à quel point le monde avait changé en son absence.


      A son époque, personne n’aurait osé transformer de la sorte un message des Anunaki de peur de se faire foudroyer sur place. Mais la terreur sacrée qu’inspiraient les dieux semblait avoir laissé place au cynisme le plus total.


      —Que disait la véritable tablette? demanda-t-il.


      —Pas grand-chose, à vrai dire. Et rien que je sois disposé à te communiquer. Qui sait? Je te le dirai peut-être juste avant de te tuer. Mais avant cela, tu as une tâche à accomplir.


      —Je ne le ferai pas si je n’ai pas la conviction que c’est bien ce que les dieux attendent de moi, répondit Utanapishtim.


      Nashmun se fendit d’un sourire mauvais.


      —Tu n’as pas vraiment le choix, lui assura-t-il.


      Utana tira une fois de plus sur ses chaînes. Mais une fois de plus, ses efforts demeurèrent vains. Il vit alors un homme vêtu d’une blouse blanche pénétrer dans la pièce et rejoindre Nashmun, non sans lui avoir jeté un regard nerveux.


      Il tendit au directeur de la DIP une arme d’aspect étrange. Nashmun la braqua sur Utana et pressa la détente. Une petite fléchette vint se planter dans sa jambe. Aussitôt, une sensation de langueur se répandit en lui, se communiquant à l’ensemble de ses membres. Sa vision se troubla tandis qu’une brume épaisse envahissait son esprit.


      —Pourquoi me réveiller si c’est pour me faire me rendormir aussitôt? articula-t-il avec difficulté.


      —J’avais juste besoin de te faire souffrir un peu, répondit Nashmun. C’est fait et je n’ai plus besoin de toi pour le moment. Profites-en pour te reposer. Mais sache que même si tu recouvres assez de force pour briser tes chaînes, je le saurai aussitôt. Tes liens sont pourvus de capteurs qui me signaleront toute tentative de fuite. Alors tâche d’être raisonnable. Quant à moi, je vais aller attendre ta petite amie qui ne devrait plus tarder à arriver…


      Utana comprit brusquement pourquoi Nashmun l’avait torturé de la sorte: il espérait que Brigit percevrait l’écho psychique de sa souffrance et déciderait de se porter à son secours. Il lui serait alors aisé de la prendre au piège.


      Or Utana était convaincu que Brigit n’hésiterait pas un seul instant. Elle était même probablement déjà en route. Il tenta de lui adresser une mise en garde mentale. Mais l’effort qu’il dut fournir pour cela eut raison de sa résistance et il s’effondra sans savoir si son message avait été reçu.


      ***


      —Est-ce que vous avez senti ça? articula Brigit en s’efforçant de maîtriser le mélange de souffrance et de détresse qui rayonnait en elle.


      Les regards des vampires étaient à présent braqués sur elle. Ils étaient tous assis autour de la grande table de la salle à manger de la Plantation. Devant eux étaient disposés deux plans de l’hôpital psychiatrique Sainte-Dymphne. Le premier était daté de 1911, date de la construction originelle, le second de 1986, année de la restauration de l’édifice.


      Ils avaient entrepris d’étudier toutes les différences qui existaient entre les deux schémas et qui pourraient leur offrir un avantage tactique pour infiltrer le bâtiment.


      —Que se passe-t-il, petite sœur? s’enquit J.W.


      Brigit grimaça de douleur.


      —C’est Utana, répondit-elle. Ils sont en train de lui faire du mal… Je le sens…


      —Il dispose de mon pouvoir, lui rappela son frère. Quoi qu’il arrive, il a les moyens de se soigner.


      —Je ne crois pas qu’il soit parvenu à maîtriser complètement ce don, objecta-t-elle. Sinon, il n’aurait pas eu besoin de me le transmettre.


      —Tant qu’il souffre, c’est qu’il est en vie, remarqua Rhiannon.


      —Cela tend en tout cas à confirmer qu’il n’est pas en bons termes avec la DIP, remarqua Damien.


      Le plus vieux des vampires, que les humains connaissaient autrefois sous le nom de Gilgamesh, les avait rejoints un peu plus tôt pour participer à l’élaboration de leur stratégie.


      —Je n’ai pas ressenti sa souffrance mais j’ai entendu le cri psychique qu’il a poussé, ajouta-t-il.


      —Pourquoi n’est-ce pas notre cas? s’enquit J.W.


      —Parce que vous n’êtes pas liés à lui comme je le suis, expliqua Damien. C’est Utanapishtim qui a fait de moi un vampire. Son sang coule dans mes veines. Mais il semble que Brigit et lui ont établi un lien plus puissant encore…


      —Moi aussi, j’ai bu son sang, avoua-t-elle.


      —Par Isis, murmura Rhiannon, visiblement effarée par cette révélation. Te rends-tu compte du risque que tu as pris? Si Utanapishtim est notre ennemi, il peut très bien se servir de toi pour nous espionner!


      —Mais il n’est pas notre ennemi, soupira Brigit avec une pointe de lassitude.


      —Il n’empêche qu’il a massacré des centaines d’entre nous sur l’île du Refuge, insista Rhiannon.


      —Il n’avait pas toute sa raison. Il venait de passer plusieurs milliers d’années enfermé. Combien de fois encore allons-nous devoir revenir là-dessus? Il n’est pas notre ennemi. Il a été manipulé par la DIP. Et c’est Nash et ses hommes que nous devons combattre, pas Utana.


      —Ne perdons pas de vue ce qui est le plus important, intervint Roland. Nous devons libérer les élus. Et pour cela, il nous faudra prendre la DIP par surprise. Si nous commençons par essayer de délivrer Utana, nous perdrons toute chance de sauver les élus.


      —Mais nous ne pouvons pas le laisser souffrir de cette façon! protesta Brigit.


      —Tu as reconnu toi-même que la priorité devait aller aux élus, lui rappela son frère.


      —C’était avant de savoir que la DIP comptait torturer Utana, objecta-t-elle.


      —Cela ne change rien, déclara Rhiannon. Les élus sont plus importants qu’Utana. Mais peut-être n’est-ce plus ton avis…


      L’expression que Brigit avisa dans les yeux de sa tante lui arracha un frisson glacé. Elle comprit soudain qu’elle s’apprêtait à proférer des paroles irréversibles.


      —Tu ne peux pas prendre à la fois le parti de notre clan et celui d’un homme qui s’en est pris à lui et a juré de le détruire, reprit Rhiannon. Je pense que le moment est venu pour toi de choisir entre Utanapishtim et nous…


      Un lourd silence suivit cette déclaration. Le cœur battant à tout rompre, Brigit observa les autres vampires qui se trouvaient là, s’attendant à ce que l’un d’eux au moins prenne sa défense et lui épargne le choix impossible que Rhiannon paraissait décidée à lui imposer.


      Mais personne ne contesta ce que sa tante venait de dire. Pas même ses parents et son frère. Ravalant les larmes qui lui montaient aux yeux, Brigit serra les dents. Malgré tous ses efforts, elle n’était donc pas parvenue à les convaincre…


      —Vous vous trompez au sujet d’Utanapishtim, articula-t-elle. Dois-je vous rappeler que la dernière fois que nous nous sommes vus, le conseil m’a expliqué que c’était de moi que parlait la prophétie, que j’étais celle qui devait sauver notre clan? Avez-vous changé d’avis?


      Le silence se fit plus pesant encore.


      —Je vois, murmura-t-elle.


      Toujours sous le choc, elle se leva brusquement.


      —Je vais vous prouver que vous avez tort, déclara-t-elle d’un air de défi. Je vais libérer Utana et, ensemble, nous porterons secours aux élus. Mais je vous jure que je n’oublierai pas ce qui s’est passé aujourd’hui.


      Sur ce, elle se détourna et se dirigea d’un pas résolu vers la porte.


      —Brigit, l’appela sa mère d’une voix implorante, sois raisonnable…


      Brigit résista à grand-peine à l’envie qu’elle avait de se retourner et franchit le seuil de la pièce. Pressant le pas, elle traversa la maison et sortit pour gagner sa voiture. Elle démarra en trombe et remonta à vive allure l’allée principale qui menait au portail de fer forgé.


      Les larmes qu’elle était parvenue à retenir jusqu’alors coulaient à présent le long de ses joues et elle avait dans la bouche un arrière-goût amer. Elle frappa rageusement son volant de la paume.


      —Ils ne valent pas la peine que je me mette dans un état pareil! s’exclama-t-elle.


      Mais c’était faux, bien sûr.


      Contrairement à ce qu’elle prétendait généralement, Brigit avait toujours accordé beaucoup d’importance à ce que sa famille pensait d’elle.


      C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle avait tant souffert de la différence de traitement dont son frère et elle avaient toujours fait l’objet.


      C’était sans doute à cause des pouvoirs dont ils avaient hérité. J.W. était le guérisseur, celui qui apaisait les souffrances de ses proches et faisait le bien autour de lui. Le don de Brigit, au contraire, ne pouvait causer que chaos et destruction.


      Quand J.W. avait tourné le dos aux vampires pour aller vivre parmi les humains, Brigit était restée. Elle s’était efforcée de vivre en accord avec les lois de son clan, de suivre les enseignements de Rhiannon et de faire passer les intérêts des vampires avant les siens.


      Mais cela n’avait rien changé. J.W. était demeuré l’enfant prodigue, celui que l’on accueillait à bras ouverts dès qu’il daignait leur rendre visite. La dévotion et la fidélité de Brigit n’avaient en revanche pas suffi à dissiper la crainte et la méfiance qu’elle suscitait.


      Il était assez ironique de penser que c’était son frère qui avait ressuscité Utanapishtim, se rendant ainsi indirectement responsable de la destruction de toute une partie du clan. Pourtant, une fois de plus, nul ne paraissait lui en tenir rigueur.


      Et, bien sûr, c’était elle que l’on avait chargée de réparer les dégâts en se servant du pouvoir qui lui avait valu d’être mise à l’écart. Nul n’avait paru imaginer qu’elle puisse éprouver le moindre état d’âme à l’idée de condamner un homme aux tourments de la damnation éternelle.


      Et lorsqu’elle avait refusé d’accomplir cette mission inique, on l’avait exclue du clan.


      —Soyez maudits, murmura-t-elle en essuyant rageusement ses larmes. Soyez tous maudits!


      ***


      Il était précisément minuit.


      La petite route qui conduisait à l’hôpital Sainte-Dymphne était à présent déserte. On n’entendait que le chant des grillons et le hululement intermittent d’une chouette. Le calme qui régnait était si profond que Brigit le trouvait suspect.


      Elle avait parfaitement conscience du risque qu’elle courait en venant ici. Nash n’avait jamais caché l’intérêt qu’il portait à Brigit et à son frère.


      La DIP était bien déterminée à les capturer et à les soumettre à toutes sortes d’expérimentations médicales. Jusqu’à présent, elle était parvenue à y échapper mais, au mépris de toute prudence, elle était sur le point de se jeter dans la gueule du loup.


      Prenant une profonde inspiration, elle observa une fois de plus la façade de l’hôpital. Rares étaient les fenêtres illuminées, ce qui indiquait que la majorité des élus devaient déjà s’être endormis. Cela n’avait rien de surprenant. Les soirées au sein de l’établissement devaient être bien mornes…


      Dans le parc qui entourait le bâtiment, Brigit n’apercevait aucune sentinelle, ce qui, loin de la rassurer, ne faisait qu’ajouter à son malaise. Nash était bien trop habile pour laisser l’endroit sans surveillance.


      Toute la question était donc de savoir pourquoi ses hommes se cachaient. Etait-ce pour ne pas alarmer les élus? Pour ne pas leur donner l’impression d’être des prisonniers? Ou bien pour mieux piéger les vampires qui seraient assez audacieux pour s’aventurer jusqu’ici?


      Brigit s’agenouilla auprès du grand sac molletonné qui était posé à ses pieds. Il provenait du coffre de sa voiture et contenait l’ensemble de ses armes. Il y avait un fusil de tireur d’élite, plusieurs pistolets, des couteaux et même une petite arbalète dont elle se servait lorsque la discrétion était primordiale.


      Elle avait fait un usage intensif de ce matériel au cours des semaines précédentes lorsqu’elle avait essayé d’opposer un mouvement de résistance aux exactions de la Ligue de l’humanité.


      Hélas, cette tentative s’était révélée infructueuse. Les membres de la Ligue avaient rapidement compris que les vampires étaient sans défense durant la journée. Ils avaient dès lors évité de sortir de nuit et avaient contre-attaqué de jour, manquant anéantir la totalité de ses troupes.


      Brigit avait alors découvert que les miliciens profitaient du soutien et des conseils de la DIP. Nash lui-même avait participé à plusieurs opérations contre les vampires, fournissant à ses nouveaux alliés des informations déterminantes à leur sujet.


      Une fois de plus, Brigit se demanda quelle chance les vampires avaient réellement de survivre. Il était de plus en plus évident que ce qu’ils étaient en train de vivre était la conclusion d’un plan ourdi de longue date par la DIP.


      La découverte et la falsification de la prophétie, la naissance d’Amber Lily et celle des jumeaux, l’assassinat en direct de Lester Folsom, la création de la Ligue, le recensement et la mise au secret des élus… Tout avait été soigneusement étudié, planifié et anticipé par la DIP.


      —La seule chose qu’ils ne peuvent prévoir, c’est l’action des individus, murmura-t-elle en vérifiant ses armes. Et les sentiments que nous éprouvons… Si je parviens à délivrer Utana et à le convaincre de rallier notre camp, tout redeviendra possible.


      Forte de cette conviction, Brigit acheva de s’équiper puis alla reposer son sac dans le coffre de sa voiture. Elle suivit ensuite le mur d’enceinte de façon à se trouver au niveau du petit bosquet d’arbres situé dans le parc.


      S’écartant pour prendre un peu d’élan, elle se mit à courir et bondit de façon à se retrouver au sommet du mur. Elle s’accroupit aussitôt et s’assura qu’il n’y avait toujours aucun garde en vue.


      Rassurée sur ce point, elle bondit sur le sol en contrebas et se remit aussitôt à courir en direction du bosquet. Elle le traversa sans mal et s’arrêta à la lisière pour observer le bâtiment de plus près.


      La seule voie d’accès était la porte principale qui, contrairement au jardin, était surveillée par deux gardes. Si elle voulait avoir la moindre chance d’entrer discrètement, elle allait devoir les éloigner momentanément. En espérant, bien sûr, que la porte n’était pas verrouillée…


      Quittant sa cachette, Brigit courut jusqu’au bâtiment et se plaqua contre le mur de façon à ne pouvoir être aperçue depuis les fenêtres. Elle le suivit jusqu’à l’angle qu’il formait avec la façade principale et se concentra sur les pensées des gardes qui ne devaient plus se trouver qu’à quelques mètres d’elle.


      Ils ont doublé le nombre de gardes, ce soir, pensait l’un des deux hommes. C’est la première fois que cela se produit depuis que nous sommes arrivés. Je me demande ce qui se passe… Mais Bail n’est pas du genre à nous tenir au courant, bien sûr. Ce type est un véritable parano…


      Si seulement je pouvais rentrer un peu plus tôt que prévu, songeait l’autre garde. Je suis sûr qu’elle est avec quelqu’un d’autre… Elle a beau nier, je sais qu’elle me trompe. Si je la prenais sur le fait…


      Brigit rompit le contact et réfléchit à la situation. Elle parvint rapidement à la conclusion que sa seule chance était de manipuler l’esprit des gardes.


      C’était généralement quelque chose qu’elle évitait de faire, moins par principe que parce que la technique était assez difficile à mettre en œuvre.


      Sachant qu’elle n’avait pas le droit à l’erreur, Brigit fit appel à sa nature vampirique. Plongeant au plus profond d’elle-même, elle libéra cette part de ténèbres qui la submergea instantanément.


      Ses canines s’allongèrent tandis que sa vision se modifiait, lui permettant de distinguer ce qui l’entourait aussi clairement qu’en plein jour.


      Simultanément, une soif de sang presque irrépressible monta en elle et elle dut faire appel à toute la force de sa volonté pour ne pas y succomber et attaquer les gardes.


      Dès qu’elle eut recouvré le contrôle d’elle-même, elle fit usage des pouvoirs psychiques accrus dont elle disposait désormais.


      —Ils vous appellent, projeta-t-elle mentalement, aussi intensément qu’elle le pouvait.


      Risquant un coup d’œil par-delà l’angle du mur, elle constata avec satisfaction que les gardes s’étaient emparés de leurs talkies-walkies qui n’émettaient pourtant pas le moindre son.


      —Ils sont là! Que toutes les unités gagnent le dernier étage au plus vite! transmit-elle. Nous avons besoin de tous les renforts disponibles!


      —On va enfin savoir ce qui se passe ici, commenta l’un des gardes.


      —Ce n’est pas trop tôt, répliqua l’autre.


      Un nouveau coup d’œil en direction des gardes apprit à Brigit que l’un d’eux était en train de vérifier que son arme était bien chargée tandis que l’autre composait le code de sécurité permettant d’ouvrir la porte d’entrée. Elle eut tout juste le temps de le lire dans ses pensées.


      Les deux hommes entrèrent alors dans le bâtiment et le lourd battant se referma derrière eux. Brigit se força à compter jusqu’à cent avant de gagner le perron. A son tour, elle tapa le code et pénétra à l’intérieur.


      —C’est trop facile, murmura-t-elle en s’avançant dans le hall plongé dans la pénombre.


      —Effectivement, fit la voix de Nash juste derrière elle.


      Elle sentit le canon métallique d’une arme se poser sur sa nuque.


      —Bienvenue à Sainte-Dymphne, Brigit, lui dit le directeur de la DIP. Nous vous attendions avec impatience…
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      Utana se redressa lentement.


      Une fois de plus, il avait la désagréable impression que quelqu’un lui avait martelé le crâne avec acharnement. Ses bras et ses jambes étaient ankylosés à cause de la position inconfortable dans laquelle il avait dormi. Et la brûlure que lui avait infligée Nashmun le faisait toujours souffrir.


      Le poison qu’on lui avait fait ingérer était plus puissant qu’il ne l’avait pensé. Jusqu’alors, il avait compté sur ses facultés de récupération hors du commun pour surmonter ses effets et prendre Nashmun et ses hommes par surprise.


      Malheureusement, il n’avait toujours pas la force de briser les chaînes qui le reliaient au mur de sa cellule. Se rappelant ce que Nashmun lui avait dit à la fin de leur conversation, il ne put réprimer un juron.


      S’il voulait éviter que Brigit ne se fasse capturer à son tour, il allait devoir trouver rapidement un moyen de sortir d’ici…


      Comme il se faisait cette réflexion, la porte s’ouvrit, laissant apparaître l’objet de pensées. Brigit avait les poignets et les chevilles entravées et deux hommes de Nashmun la faisaient avancer sans ménagement. Une fois de plus, Utana tira violemment sur ses chaînes. Mais il n’obtint pas plus de résultat qu’auparavant.


      Impuissant et furieux, il vit les deux hommes pousser Brigit en avant. Elle tomba à genoux. Utana constata avec soulagement qu’elle était indemne. Ses yeux étaient bandés mais elle tourna son visage dans sa direction, comme si elle percevait sa présence.


      —Alors? Tu ne dis pas bonjour à ton petit ami? lui demanda Nashmun qui venait d’entrer à son tour.


      —Utana? souffla-t-elle.


      —Je suis là, confirma-t-il. Mais tu n’aurais pas dû venir, Brigit…


      —Ne te fais pas trop de reproches, intervint Nashmun. Nous l’aurions capturée tôt ou tard, de toute façon. Après tout, nous avons besoin d’elle pour pouvoir mettre en œuvre la deuxième partie de notre plan…


      —Oh! non…, murmura Brigit.


      Utana fronça les sourcils, se demandant ce que Nashmun voulait dire.


      —Je vois que nous nous comprenons parfaitement, dit ce dernier à Brigit. Mais notre ami a plus de mal à suivre. J’imagine qu’il n’est pas encore habitué à nos méthodes. Et puis, nous avons dû le droguer pour être certains qu’il ne ferait de mal à personne…


      Nashmun se tourna vers Utana en souriant.


      —Nous allons bientôt faire découvrir aux patients de cet hôpital une nouvelle dimension de la douleur. Nous ferons en sorte que tous les vampires perçoivent les émanations psychiques de cette souffrance. Ils n’auront alors pas d’autre choix que de voler au secours de leurs précieux élus. Et tu te feras un plaisir de les anéantir jusqu’au dernier.


      —Je t’ai déjà dit que je ne ferai jamais une chose pareille.


      —Je sais, acquiesça gravement Nashmun. Mais tu n’as pas l’air de saisir que les règles du jeu ont changé.


      Il fit un signe à ses deux hommes de mains. L’un d’eux tira de sa poche une lame de rasoir affûtée et s’avança vers Brigit dont il agrippa le menton.


      —Lâche-la tout de suite! lui intima Utana.


      L’homme lui jeta un regard moqueur, le mettant au défi de faire quoi que ce soit. Utana se rua en avant mais fut retenu par ses chaînes.


      Il vit alors la lame du rasoir s’enfoncer dans la chair de Brigit et glisser de sa pommette à son menton, dessinant sur sa peau une sanglante parodie de la cicatrice de Nashmun. Brigit serra les dents pour réprimer un cri mais Utana perçut l’émanation psychique de sa souffrance.


      Il poussa un hurlement de rage et essaya de désintégrer son bourreau. En vain. L’homme essuya négligemment sa lame sur le T-shirt de Brigit, d’un côté puis de l’autre.


      —Je vais te tuer pour ce que tu viens de faire, lui assura Utana. Et je ferai de même avec toi, ajouta-t-il en se tournant vers Nashmun. Mais dans ton cas, je prendrai tout mon temps.


      —Je suis sûr que tu tiendrais parole… si tu étais vraiment en position de le faire, ironisa Nashmun. Moi, en revanche, je n’hésiterai pas à faire souffrir ta petite amie aussi intensément et aussi longtemps qu’il le faudra. J’irai jusqu’à la dépecer vivante, s’il le faut. L’avantage, avec les vampires comme elle, c’est qu’ils ne meurent pas facilement et qu’on peut les torturer indéfiniment…


      Utana fusilla Nashmun du regard, se demandant comment il avait pu être dupe d’un tel monstre.


      —Je vais vous laisser réfléchir à tout cela, déclara le directeur de la DIP. Il va bientôt faire jour et nous allons devoir remettre notre plan à demain soir. Et lorsque nous en aurons terminé, il ne restera plus un seul vampire aux Etats-Unis. Je pourrai alors fêter dignement la défaite de nos adversaires et l’accomplissement d’une vie entièrement consacrée à la sauvegarde de l’humanité.


      Sur ce, Nashmun se détourna et quitta la pièce, suivi de près par ses deux acolytes. Utanapishtim contempla longuement le battant qui s’était refermé derrière eux en songeant que la situation était encore plus compliquée qu’il ne l’avait cru jusqu’alors.


      Car Nashmun n’était pas un simple criminel. Ce n’était même pas un dangereux psychopathe. Il était profondément convaincu d’agir pour le bien de tous, de défendre le genre humain contre une menace bien réelle.


      Or, la longue expérience d’Utanapishtim lui avait appris que les hommes les plus dangereux étaient souvent des idéalistes.


      ***


      Brigit retira le bandeau que lui avait mis Nash et cligna des yeux. Elle vit qu’ils se trouvaient dans une petite pièce entièrement vide. Utana était attaché au mur par de lourdes chaînes.


      Elle ne put s’empêcher de frissonner en apercevant la trace de brûlure au torse que révélait sa chemise aux boutons arrachés. Elle se rappela alors la souffrance qu’elle avait éprouvée à la Plantation et comprit ce qui s’était passé.


      Ainsi qu’elle l’avait redouté, Nash lui avait tendu un piège dans lequel elle s’était précipitée, la tête la première. Mais malgré les circonstances peu propices dans lesquelles ils se retrouvaient, le seul fait de revoir Utana suffisait à éveiller en elle une joie immense.


      Se redressant, elle se rapprocha de lui et passa ses bras menottés autour de son cou pour se presser contre lui.


      —Je savais bien que tu n’étais pas de mèche avec cette ordure! s’exclama-t-elle.


      Utana lui décocha un regard étonné.


      —N’était-ce pas évident? lui demanda-t-il.


      Brigit se rembrunit.


      —Pas pour tout le monde, répondit-elle. Les membres de mon clan sont convaincus que tu complotes depuis le début avec la DIP. Ils pensent que tu as fait semblant de changer d’avis, que tu cherchais juste à me manipuler…


      Utana poussa un soupir agacé.


      —Tes contemporains sont beaucoup trop tortueux pour moi, déclara-t-il. Vous passez tant de temps à inventer des stratagèmes compliqués que vous n’imaginez pas que les gens puissent vouloir agir de façon simple et directe…


      Brigit ne pouvait le nier. Au fil des années, la lutte acharnée que la DIP livrait aux vampires les avait rendus presque aussi soupçonneux que leurs ennemis. Ils avaient appris à faire preuve d’une vigilance constante et à toujours soupçonner le pire.


      —A propos de méthode simple et directe, comment se fait-il que tu n’aies pas désintégré les murs de ta prison ainsi que Nash et ses hommes?


      —Ils m’ont injecté un liquide qui me prive de mes pouvoirs, expliqua Utana. Je ne suis même plus assez fort pour arracher mes chaînes…


      —Ce doit être une forme d’inhibiteur, murmura Brigit, songeuse. La DIP a développé toutes sortes de drogues pour lutter contre les vampires. Ils ont capturé certains d’entre nous pour mener leurs expérimentations médicales.


      —J’espère seulement que les effets ne seront pas permanents.


      —C’est peu probable. D’autant qu’ils ont besoin de toi pour annihiler les miens…


      A ces mots, l’expression d’Utana changea. Et le doute qu’elle lut dans ses yeux la toucha en plein cœur.


      —Ne fais pas cette tête-là, lui dit-elle affectueusement. Ce n’est pas comme si tu allais vraiment le faire…


      —Je n’aurai pas la force de les laisser te faire du mal, avoua-t-il.


      —Quoi qu’ils puissent me faire, je m’en remettrai, objecta-t-elle. Regarde mon visage, Utana. La coupure qu’ils m’ont faite est déjà en train de cicatriser. Lorsqu’ils reviendront, je serai totalement guérie…


      Utana secoua la tête.


      —Mais tu peux éprouver de la souffrance, objecta-t-il.


      —Je supporterai toute la souffrance du monde si cela peut sauver mon clan, répondit-elle avec conviction.


      Utana la contempla avec un mélange d’admiration et de tendresse qui la mit mal à l’aise. Elle n’était pas certaine de mériter une telle affection. N’avait-elle pas douté de lui, elle aussi?


      —Tu sais, reprit Utana, j’ai beaucoup réfléchi à ce que tu m’as dit. Je me suis demandé si un homme pouvait vraiment comprendre les intentions des dieux. Et plus j’y pense, plus je finis par douter de la véracité de cette tablette…


      Il marqua une pause, paraissant chercher ses mots.


      —Je connais les dieux. Je sais qu’ils peuvent se montrer sévères. Mais ils ne sont pas cruels. Et je ne crois pas qu’ils condamneraient une espèce entière à cause de la faute d’un seul homme. Je pense plutôt que le rédacteur de la tablette s’est trompé ou qu’il a été induit en erreur.


      Brigit sentit monter en elle un immense soulagement.


      —Quant à moi, répondit-elle, je suis de plus en plus convaincue que ce que nous avons pris pour une malédiction était en fait la conséquence de ton immortalité. Je crois que si la sorcière du désert avait rassemblé ta tête et ton corps au lieu de te brûler, tu aurais probablement guéri. En pensant te libérer, elle t’a condamné à cet atroce emprisonnement.


      —Peut-être, concéda Utana. Mais nous ne pouvons en être certains. Quoi qu’il en soit, j’ai décidé d’épargner ton peuple, même si cela doit me coûter ma liberté et ma santé mentale. Car si les Anunaki exigent vraiment de moi un tel sacrifice, c’est qu’ils ont changé, qu’ils sont devenus différents des dieux que je vénérais autrefois. Et de telles divinités ne méritent pas qu’on leur rende un culte.


      Brigit le considéra avec étonnement. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il puisse un jour remettre en question l’autorité de ses dieux.


      —Bien sûr, il y a une autre raison qui motive ma décision, avoua-t-il.


      —Laquelle?


      —Je sais qu’en faisant disparaître les tiens, je te briserais le cœur. Et c’est une idée que je ne peux supporter. Il est inutile de nier l’évidence, Brigit. Entre le moment où j’ai fait ta connaissance dans cette église en ruines et aujourd’hui, je me suis épris de toi. Je n’aurais jamais cru qu’une telle chose soit possible après toutes ces années, tous ces siècles d’existence. Mais c’est bien ce qui s’est produit…


      Un sourire rayonnant se dessina sur les lèvres de Brigit tandis que son cœur paraissait se gorger d’une joie immense qui déferlait en elle comme un torrent. Elle posa ses mains sur les joues d’Utana et attira son visage vers le sien pour pouvoir l’embrasser.


      Il répondit à ce baiser avec ardeur, éveillant en elle un désir irrépressible. Malheureusement, les chaînes qui entravaient les mouvements d’Utana ne leur laissaient guère la possibilité de satisfaire le besoin qu’ils avaient l’un de l’autre.


      —Je suis désolé que les choses en soient arrivées là, souffla Utana lorsque leurs lèvres se séparèrent enfin.


      —Il n’y a pas de regrets à avoir, répondit-elle. Jamais je n’ai ressenti pour personne ce que j’éprouve pour toi. Je crois que c’est un cadeau des dieux. Et il prouve s’il en était besoin que nous avons pris les bonnes décisions.


      —Tu as peut-être raison, acquiesça Utana.


      —La seule chose qui importe, désormais, c’est de nous tirer rapidement du piège dans lequel nous sommes tombés.


      —Il faudrait également faire évader les élus avant la tombée de la nuit. De cette façon, Nashmun et ses hommes n’auront plus aucune prise sur les vampires.


      —Cela risque d’être un peu difficile, tant que tu ne récupères pas ton pouvoir, objecta Brigit.


      Utana lui décocha un sourire malicieux.


      —Tu n’as qu’à utiliser le tien, répondit-il.


      —Très drôle! Dois-je te rappeler que tu m’en as privé?


      Il secoua la tête.


      —Tu m’as appris beaucoup de choses, ma bien-aimée. Il est temps à présent que je te rende la pareille.


      —Que veux-tu dire?


      —Ce que j’ai déjà failli te dire, juste avant que ton frère ne nous arrête sur la route. Je t’ai rendu ton pouvoir, lorsque nous étions dans le palais que Nashmun avait mis à ma disposition.


      Brigit fronça les sourcils.


      —Tu te trompes. C’est le pouvoir de J.W. que tu m’as transmis.


      —C’est ce que j’ai voulu te faire croire, acquiesça-t-il.


      —Mais cela n’a aucun sens! Tu sais que je m’en suis servie pour te guérir.


      —C’est exact.


      —Aurais-tu de nouveau perdu la raison? lui demanda-t-elle.


      —Ne comprends-tu pas? Ton pouvoir et celui de James ne font qu’un, en réalité.


      Brigit lui jeta un regard interloqué.


      —Mais c’est absurde, protesta-t-elle vivement. J.W. a toujours eu le pouvoir de soigner et moi celui de détruire…


      Utana secoua la tête.


      —C’est ce dont vous vous êtes convaincus, répondit-il. Ce sur quoi vous avez bâti votre légende familiale et la vision que vous aviez de vous-mêmes. Mais la réalité est tout autre. Votre pouvoir est identique et la seule différence provient de la façon dont vous l’utilisez.


      —Impossible…, murmura Brigit d’un ton dépourvu de conviction.


      —C’est pourtant vrai, insista Utana. Vous êtes tous deux capables de canaliser de l’énergie. Ce que vous en faites ensuite dépend uniquement de vous. Vous pouvez la projeter en un faisceau concentré et destructeur ou la laisser irradier doucement pour qu’elle se transmette à quelqu’un qui en a besoin. Sur le plan théorique, cela revient exactement au même…


      Brigit ne répondit pas. Cette révélation la troublait profondément, remettant en cause la vision qu’elle avait d’elle-même.


      —Tu n’es pas la brebis galeuse de ta famille, reprit Utana qui devait sentir son désarroi. Tu n’es pas la jumelle maudite, celle qui a hérité d’un pouvoir destructeur. Tu as juste trouvé une application différente du pouvoir dont tu as hérité. Mais cela ne t’empêche pas de l’utiliser comme le fait ton frère, ainsi que tu l’as prouvé dans le palais de Nashmun…


      Brigit sentit ses yeux s’emplir de larmes amères. Avait-elle réellement passé toutes ces années à se reprocher une faute originelle illusoire? Avait-elle été ostracisée sans raison?


      Elle se demanda brusquement si Rhiannon était au courant, elle aussi. L’avait-elle sciemment laissée croire qu’elle était uniquement faite pour détruire? Ou avait-elle été victime de la même illusion que tous les autres?


      —Tu n’as qu’à essayer, l’encouragea Utana. Tu verras bien que je ne te mens pas. Quel intérêt aurais-je à le faire? Mais tâche de faire preuve de discrétion, d’accord?


      —Que se passera-t-il s’ils nous espionnent? objecta-t-elle.


      —Ne t’en fais pas pour cela. Je me suis déjà assuré qu’il n’y avait ici ni caméra ni micro. Nashmun est convaincu de m’avoir privé de mes pouvoirs, à juste titre d’ailleurs. Concentre ton pouvoir comme tu l’as fait la dernière fois, lorsque tu m’as soigné. Mais au lieu de le laisser s’échapper à travers tes paumes, canalise-le dans ton regard. Evite seulement d’accumuler trop d’énergie pour ne pas créer une explosion surpuissante…


      Brigit hocha la tête et se concentra pour retrouver l’état d’esprit qu’elle avait réussi à atteindre lorsqu’elle s’était servie du pouvoir de son frère. Elle parvint sans trop de mal à se replonger dans cette transe légère et sentit un brusque afflux d’énergie l’envahir.


      Elle prit le temps d’en limiter l’intensité avant de lever ses poignets menottés à portée de son regard. Elle projeta alors un rayon similaire à celui qu’elle utilisait autrefois. Mais pour la première fois de sa vie, elle était vraiment capable de contrôler la puissance du phénomène.


      Elle comprit qu’elle n’avait jusqu’alors utilisé qu’une infime partie du talent qu’elle possédait et que cette aptitude à le moduler allait lui ouvrir de nombreuses possibilités qu’elle commençait tout juste à entrevoir.


      Visant la serrure des menottes, elle disloqua le mécanisme de fermeture et elles tombèrent à ses pieds dans un tintement métallique.


      —C’est incroyable, murmura-t-elle en interrompant le flot d’énergie qui la traversait.


      Elle se tourna vers Utana qui l’observait avec tendresse et fierté.


      —Cela change tout, articula-t-elle en s’efforçant de maîtriser l’émotion qui lui étreignait le cœur. Tout ce que j’ai cru jusqu’à maintenant… Tout ce que j’ai considéré comme acquis…


      Elle s’interrompit et secoua la tête.


      —Je suis désolé de ne pas t’en avoir parlé auparavant, lui dit Utana. J’aurais sans doute dû le faire au moment où je t’ai rendu ton pouvoir mais je craignais que tu ne le retournes contre moi. Et je ne tenais pas à me faire tuer par quelqu’un dont j’étais en train de tomber amoureux…


      Le sourire que Brigit lui décocha contrastait avec les larmes qui roulaient le long de ses joues. Mais pour la première fois de sa vie, elle était totalement incapable de dominer ses propres émotions.


      —Merci, lui dit-elle en se jetant de nouveau dans ses bras. Tu ne peux pas savoir à quel point ce que tu viens de me révéler est important pour moi!


      —Je suis heureux d’avoir pu t’enseigner ce secret, répondit-il gravement. Mais je suis certain que tu aurais fini par le découvrir toute seule.


      —Je n’en suis pas sûre, objecta Brigit avec une pointe d’amertume. J’ai toujours été si profondément convaincue que j’étais maudite que je n’ai jamais envisagé que ce don puisse être utilisé autrement.


      —Nous avons plus de points communs que nous n’aurions pu le croire, remarqua Utana. Moi aussi, je me suis cru maudit avant que tu ne réussisses à me convaincre qu’il n’en était rien…


      —Quoi qu’il en soit, nous allons pouvoir sortir de là. Laisse-moi m’occuper de tes chaînes…


      —Pas si vite, l’interrompit-il. Nashmun m’a dit que si je parvenais à les briser, il en serait immédiatement averti.


      —Et alors? Cela n’a plus d’importance. S’il essaie de nous retenir, je le réduirai en bouillie!


      —C’est trop risqué, objecta Utana. Si nous agissons ainsi, nous aurons peut-être une chance de nous en sortir avant que Nashmun et ses hommes ne t’injectent le produit qui inhibe mes pouvoirs. Mais nous serons obligés alors d’abandonner les élus. Ce qui donnera à Nashmun la possibilité de mener son plan à bien dès ce soir.


      —Tu ne seras plus là pour l’aider à anéantir les miens, objecta-t-elle.


      —Je suis sûr qu’il trouvera un autre moyen. Une autre drogue, par exemple. Ou un piège qui retiendra les vampires jusqu’au lever du soleil… Nous ne pouvons courir un tel risque. Il faut agir de façon plus subtile…


      —Que suggères-tu?


      —Nashmun n’a pas besoin de moi pour le moment. Et il doit avoir de nombreux préparatifs à superviser. Il est donc peu probable qu’il revienne me voir avant ce soir. D’ici là, j’aurai recouvré mes pouvoirs et je serai capable de me défendre.


      —Et moi? lui demanda Brigit. Que veux-tu que je fasse pendant ce temps?


      —Sors d’ici et tâche de rejoindre les élus sans te faire repérer. Vois s’il est possible d’organiser leur évasion.


      —L’idée de te laisser ici sans défense ne me plaît guère, objecta-t-elle en se renfrognant.


      —Je sais. Mais c’est la seule façon de sauver ton clan.


      Elle hésitait encore, ne pouvant se résoudre à le quitter.


      —S’il t’arrive quelque chose, je crois que je ne le supporterai pas, déclara-t-elle.


      —Ton amour me donnera la force de défaire mes ennemis et de survivre, lui assura-t-il. Il est plus puissant que toute l’énergie que nous sommes capables de canaliser grâce à nos pouvoirs. J’en suis convaincu et tu dois l’être aussi.


      —Je t’aime, Utana, souffla-t-elle, surprise de s’entendre murmurer ces mots que jamais elle ne se serait cru capable de prononcer. Je t’aime de tout mon cœur et s’il t’arrivait quelque chose, je sais que j’en mourrais.


      Utana se pencha de nouveau vers elle pour l’embrasser tendrement.


      —Je t’aime aussi, Brigit. Et je te promets de faire tout ce qui sera en mon pouvoir pour que nous ayons le temps de profiter de cet amour. Maintenant, laisse-moi te parler de ce que j’ai vu pendant que je visitais la prison des élus…
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      Aussi silencieusement qu’elle en était capable, Brigit suivait le conduit principal d’aération de l’hôpital. S’il fallait en croire Utana, Nash et ses hommes étaient installés au premier étage. Les élus, quant à eux, se trouvaient au troisième.


      Utana lui avait dit que les lieux étaient uniquement surveillés par des infirmiers mais que l’attitude de certains d’entre eux lui avait semblé suspecte. Il était convaincu qu’il s’agissait de gardes de la DIP, déguisés de façon à ne pas éveiller la méfiance des patients.


      Au fond, cela ne changeait pas grand-chose: de toute façon, elle ne pouvait pas se permettre de faire confiance au personnel du centre, qu’il s’agisse de sentinelles ou de soignants.


      La seule exception, bien sûr, était Roxy, la mystérieuse informatrice de Roland qui paraissait mener un dangereux double jeu. Malheureusement, Brigit ignorait à quoi elle pouvait bien ressembler. En attendant de pouvoir la localiser, elle allait devoir se débrouiller seule.


      Après avoir confronté les informations que lui avait apportées Utana et les souvenirs qu’elle avait des plans de l’hôpital, Brigit avait décidé que la seule voie possible pour évacuer les élus était l’escalier de secours qui courait à l’arrière du bâtiment. Pour y accéder, Utana lui avait indiqué qu’elle devrait passer par la grande cafétéria.


      La principale difficulté serait d’y rassembler les élus sans se faire remarquer. D’après Utana, le bureau des infirmières se trouvait au milieu du couloir desservant les chambres. Or l’équipe médicale avait certainement les moyens de contacter Nash et ses hommes s’il se passait quoi que ce soit d’anormal.


      C’est la raison pour laquelle, après réflexion, Brigit avait décidé de passer par les conduits d’aération. De cette façon, elle était totalement invisible. Il n’était cependant pas évident de progresser le long de ces tuyaux métalliques sans faire le moindre bruit.


      Pour y parvenir, Brigit dut mettre à contribution les années qu’elle avait passées à pratiquer les arts martiaux, ainsi que les capacités surhumaines que lui conféraient ses origines vampiriques.


      Il lui fallut cependant près d’un quart d’heure pour parcourir la distance qui séparait la grille d’aération de la cellule d’Utana du tuyau courant le long du couloir du troisième étage.


      Là, elle trouva une grille qui lui permettait d’observer le corridor sans être vue. Pendant plusieurs minutes, elle espionna les allées et venues des infirmières et des patients. Elle put constater rapidement que personne ne paraissait terrifié ou même particulièrement abattu.


      Au premier abord, on aurait pu croire qu’il s’agissait d’une clinique de luxe. Mais Brigit repéra plusieurs caméras de sécurité qui permettaient de surveiller discrètement les lieux.


      Elle reprit sa progression et s’enfonça dans un boyau secondaire qui communiquait avec les grilles d’aération des chambres. Il ne lui fallut que peu de temps pour trouver une pièce qui paraissait vide.


      Elle souleva la grille et se glissa par l’ouverture. Se laissant tomber à terre, elle demeura accroupie, l’oreille aux aguets. Mais aucun bruit suspect ne lui parvint. Rassurée, elle se redressa… et se retrouva nez à nez avec une fillette qui la fixait de ses grands yeux bleus.


      Curieusement, l’enfant ne paraissait ni effrayée ni même particulièrement étonnée par l’apparition de Brigit. Celle-ci eut même l’impression troublante qu’elle l’attendait.


      Sans dire un mot, la petite fille posa son doigt sur ses lèvres, lui intimant le silence. Elle alla ensuite chercher une télécommande qui était posée sur la table basse, au milieu des crayons de couleur et des coloriages.


      Pressant l’un des boutons, elle alluma la télévision et monta le son de façon à noyer toute conversation.


      —Maintenant, nous pouvons parler, déclara l’enfant avec une étrange assurance. Est-ce que vous êtes venue pour nous sauver?


      —Oui. Mais pour le moment, il ne faut le dire à personne. D’accord?


      La fillette hocha gravement la tête.


      —Comment t’appelles-tu?


      —Melinda.


      —Moi c’est Brigit.


      —Je savais que vous viendriez, déclara l’enfant. L’homme aux cheveux noirs et à la peau dorée est déjà là. Vous le connaissez, n’est-ce pas?


      —Très bien. Mais comment le sais-tu?


      —J’ai lu dans son esprit qu’il pensait à vous, expliqua Melinda.


      —Tu es capable de lire les pensées? s’étonna Brigit.


      Ce n’était pas la première fois qu’elle rencontrait un être humain doté de pouvoirs psychiques mais jamais encore elle n’en avait rencontré d’aussi jeune.


      —D’habitude, je ne le dis pas parce que ça fait peur aux gens, expliqua Melinda. Mais je sais que vous, vous pouvez comprendre…


      Impressionnée par la maturité de la fillette, Brigit décida qu’une telle alliée pouvait se révéler précieuse.


      —Je vais avoir besoin d’aide, déclara-t-elle.


      —Je peux vous aider, répondit Melinda sans hésiter. Et ma maman aussi. Est-ce que vous voulez que j’aille la chercher?


      —Où est-elle?


      —Elle est partie à la cafétéria pour chercher à manger. Elle devrait revenir bientôt.


      —Dans ce cas, nous n’avons qu’à l’attendre tranquillement ici.


      Melinda retourna s’asseoir sur le canapé. Avisant de nouveau la quantité de dessins éparpillés sur la table basse, Brigit sentit une pointe de compassion monter en elle. La fillette devait s’ennuyer profondément, enfermée ici.


      —Oh! oui, confirma Melinda qui avait lu dans ses pensées. Mais je ne suis pas la seule. Il y a plein de gens qui commencent à devenir dingo, ici!


      Brigit ne put s’empêcher de sourire.


      —J’imagine, acquiesça-t-elle. Mais dis-moi, est-ce que tu peux lire les pensées de tout le monde, comme tu viens de le faire?


      —La plupart du temps, répondit Melinda. Mais certaines personnes cachent leurs pensées, comme M.Nash par exemple. Et dans ce cas, c’est plus difficile…


      La stupeur de Brigit ne fit que croître. Peu de psys étaient capables de forcer de telles barrières mentales. De toute évidence, le pouvoir de Melinda était plus grand encore qu’elle ne l’avait imaginé.


      Mais comme elle s’apprêtait à lui poser de nouvelles questions à ce sujet, la porte de la chambre s’ouvrit. Une femme entra et se figea en découvrant Brigit. Son expression trahit un mélange d’étonnement et de méfiance.


      Avant qu’elle ait eu le temps de parler, Brigit posa un doigt sur ses lèvres. La femme se tourna vers Melinda qui lui adressa un petit signe de tête rassurant. Après une brève hésitation, la femme entra et referma la porte derrière elle.


      —Je suis venue pour vous aider à sortir d’ici, expliqua Brigit.


      —Dieu merci, soupira la femme. Il se prépare quelque chose de terrible, ici.


      —Comment le savez-vous? Est-ce que vous avez entendu quoi que ce soit?


      Son interlocutrice hésita.


      —Ce n’est pas maman qui a entendu ça, intervint Melinda. C’est moi. Ils veulent nous faire du mal, ils veulent nous faire crier pour forcer les vampires à venir nous sauver. Alors, ils les tueront.


      —C’est vrai, acquiesça Brigit. Mais je te promets que cela n’arrivera pas.


      Elle se tourna vers la mère de Melinda.


      —Comment vous appelez-vous? demanda-t-elle.


      —Jane.


      —Je suis Brigit. Est-ce que par hasard vous connaîtriez quelqu’un que l’on surnomme Roxy?


      —Bien sûr, répondit Jane. C’est l’une des infirmières qui travaillent ici.


      Son expression indiqua à Brigit qu’elle en savait plus qu’elle n’en disait.


      —Je crois qu’elle pourrait nous aider à organiser votre évasion, déclara Brigit.


      —Sûrement, approuva Melinda avec enthousiasme. Roxy est du bon côté. Ce n’est même pas une infirmière, vous savez…


      —Ma chérie, l’interrompit Jane d’une voix tendue.


      —Ne t’inquiète pas, maman, Brigit est vraiment de notre côté.


      —Votre fille a des dons peu communs, remarqua Brigit.


      —C’est vrai. Mais j’évite généralement d’en faire étalage. Surtout ici… Je ne tiens pas à ce que ce Gravenham-Bail lui fasse du mal.


      —Cela n’arrivera pas si nous parvenons à vous faire sortir d’ici, déclara Brigit avec plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement.


      Elle avait plus que jamais conscience du danger qu’elle s’apprêtait à faire courir aux élus en organisant leur évasion. Hélas, il n’y avait pas d’autre choix: s’ils s’attardaient ici, ils étaient condamnés à souffrir et probablement à se faire tuer dès que Nash et ses hommes se seraient débarrassés des vampires.


      —Quoi qu’il en soit, reprit Brigit, vous avez raison de garder secrets les talents de Melinda.


      —C’est aussi ce qu’a dit Roxy, remarqua la fillette.


      —Croyez-vous qu’il soit possible de la faire venir sans attirer la méfiance de ses collègues? s’enquit Brigit.


      —Quand?


      —Le plus vite possible. Il faut que tous les élus soient sortis d’ici avant la tombée de la nuit.


      —Je vais aller la chercher, acquiesça Jane.


      Elle tendit la main en direction de Melinda mais Brigit secoua la tête.


      —Elle reste avec moi.


      Jane tourna vers elle un regard chargé de reproches. Mais Brigit ne pouvait se permettre de transiger sur ce point. Si elle la trahissait, des centaines de vies seraient anéanties au cours des heures à venir.


      —Je suis désolée, s’excusa-t-elle. Mais je ne vous connais pas et je ne peux pas courir le risque que vous alliez me dénoncer dans l’espoir que Nash vous libère. Je vous promets que Melinda ne court aucun danger tant qu’elle se trouve à mes côtés.


      Jane hésita, en proie à un dilemme insoluble.


      —Vas-y, maman, l’encouragea Melinda. Je t’attends ici.


      —Tu es sûre? lui demanda sa mère d’une voix hésitante.


      —Certaine. Brigit n’est pas méchante. Elle a longtemps cru qu’elle l’était mais elle se trompait.


      Jane lui jeta un coup d’œil interrogatif et Brigit haussa les épaules.


      —On ne peut rien cacher à votre fille. J’ai effectivement longtemps pensé que je n’étais pas quelqu’un de bien, que j’étais victime d’une sorte de malédiction… Mais quelqu’un de bien plus sage que moi m’a récemment démontré qu’il n’en était rien et que je m’étais toujours menti.


      —Elle est amie avec le grand monsieur qui est venu ici tout à l’heure, expliqua Melinda.


      —Il s’appelle Utana, précisa Brigit.


      Dans les yeux de Jane, elle vit passer une ombre fugitive.


      —J’espère que vous avez vraiment les moyens de nous sortir de là, tous les deux, murmura Jane.


      Sur ce, elle se détourna et quitta la chambre.


      Il ne lui fallut que quelques minutes pour trouver Roxy et revenir en sa compagnie. L’aînée des élus ne ressemblait pas du tout à l’idée que Brigit s’en était faite.


      Elle était bien plus jeune qu’elle ne l’avait imaginé. Mais peut-être n’était-ce pas si surprenant, étant donné les effets que produisait l’antigène Belladonna.


      Il se dégageait également d’elle quelque chose qui tranchait avec les agents de la DIP et les élus qui fréquentaient Sainte-Dymphne. On sentait en elle un véritable amour de la vie, une énergie débordante et communicative qu’elle s’efforçait cependant de brider pour ne pas paraître trop suspecte.


      Ses longs cheveux étaient d’un roux si profond qu’ils semblaient presque rouges. Le fichu d’infirmière à l’ancienne qu’elle portait ne parvenait pas réellement à retenir les mèches qui retombaient sur ses épaules en une cascade écarlate.


      Ses yeux étaient rehaussés d’eye-liner noir qui soulignait la profondeur troublante de son regard couleur d’ambre. Il y avait dans ces prunelles quelque chose de trouble et de terriblement sensuel.


      Brigit se demanda comment Nash et ses hommes avaient pu penser qu’une femme comme elle était l’un des pions de la DIP. Tandis qu’elle la dévisageait, Roxy en faisait autant, se demandant de toute évidence à qui elle pouvait bien avoir affaire.


      —Je suis Brigit Poe, dit-elle.


      Roxy la considéra avec stupéfaction.


      —Mon Dieu, murmura-t-elle. Vous êtes la jumelle, n’est-ce pas? La fille d’Amber Lily?


      —Effectivement, répondit Brigit, désarçonnée.


      Peu d’humains connaissaient leur existence à J.W. et elle, et le rôle particulier qu’ils avaient été amenés à jouer au cours de ces derniers mois. Mais il était évident que Roxy était parfaitement au courant.


      Elle prit l’une des mains de Brigit et la serra entre les siennes.


      —Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis heureuse de vous voir! s’exclama-t-elle. Je suis Roxy.


      —Je sais. Ce que j’ignore, en revanche, c’est comment vous êtes parvenue à vous faire engager comme infirmière alors que vous devriez figurer au nombre des soi-disant patients.


      —Cela fait longtemps que je connais l’existence de la DIP. Je sais notamment que, si Gravenham-Bail apprenait que je suis la plus ancienne des élus, il m’enfermerait dans l’un de ses laboratoires pour me faire subir immédiatement toutes sortes de tests et d’expériences. Or je n’ai pas du tout l’intention de finir ma vie comme cobaye de la DIP. Lorsque j’ai entendu parler des convocations que recevaient les élus que je connaissais, j’ai compris que quelque chose de suspect se préparait. Alors j’ai disparu. J’ai changé d’identité et j’ai décidé de me faire engager comme infirmière pour découvrir ce que la DIP mijotait ici.


      —C’était très courageux de votre part, commenta Brigit.


      Roxy haussa les épaules d’un air faussement décontracté.


      —C’est souvent dans l’œil du cyclone qu’on est le plus en sécurité, déclara-t-elle. Mais maintenant que vous êtes là, dites-moi comment vous comptez mettre un terme aux agissements de Nash.


      —Avant cela, je compte faire évader les élus, répondit Brigit. Et je vais avoir besoin de certaines informations. Combien d’infirmières travaillent ici? Combien de temps dure leur service? Que font-elles lorsqu’elles ne sont pas de garde? Existe-t-il des systèmes de sécurité spécifiques? Tout ce que vous pourrez me dire à ce sujet me sera d’une aide précieuse.


      —Quand comptez-vous faire sortir les élus? s’enquit Roxy, curieuse.


      —Ce soir même.


      —Tant mieux. Je crois qu’ils préparent quelque chose et qu’il ne nous reste que peu de temps pour agir. Mais pour répondre à vos questions, voici comment les choses se passent. Toutes les deux heures, Nash nous envoie un de ces hommes qui passe en revue l’étage. Et toutes les heures, l’infirmière en chef doit téléphoner au poste de garde pour faire son rapport. Elle doit aussi donner un mot de passe qui change chaque jour.


      —Il nous faudra absolument l’obtenir, déclara Brigit.


      —C’est déjà fait. J’espionne chaque jour la conversation téléphonique entre Nash et cette vieille bique. Aujourd’hui, le mot de passe est: «Cours, lapin, cours.» Malheureusement, cela ne nous sera pas d’une grande utilité. Car si quelqu’un d’autre appelle pour faire le rapport, les hommes de la DIP se douteront que quelque chose ne va pas…


      —Les choses se compliquent, murmura Brigit.


      —Ce n’est pas tout, reprit Roxy. Ce soir, après la dernière inspection de l’étage, nous devrons nous assurer que tous les élus sont bien là et qu’ils se trouvent dans leurs chambres respectives. Nous avons pour instruction de les y enfermer avant de gagner le rez-de-chaussée.


      —Que se passera-t-il, alors? s’enquit Brigit.


      —Ils se sont bien gardés de nous le dire. Tout ce que nous savons, c’est que les patients doivent être enfermés et que l’équipe soignante doit évacuer les lieux.


      —Cela nous laisse peut-être une chance d’agir, déclara Brigit. Je me cacherai en attendant que le personnel médical évacue les lieux. Je n’aurai plus alors qu’à délivrer les élus et à les faire sortir…


      —C’est envisageable, concéda Roxy d’un ton songeur. La commande permettant d’ouvrir et de fermer les portes des chambres se trouve sous le bureau des infirmières. Mais en appuyant dessus, vous risquez d’alerter Nash et ses hommes. Il vous faudra donc agir très vite si vous voulez avoir une chance de les prendre par surprise…


      Roxy jeta un coup d’œil à sa montre.


      —En attendant, vous risquez d’avoir d’autres problèmes, ajouta-t-elle. La prochaine fouille de l’étage ne va pas tarder à commencer. Vous devriez vous cacher, le temps qu’ils fassent le tour. Par où êtes-vous entrée?


      —Par le conduit d’aération, répondit Brigit en désignant la grille par laquelle elle s’était faufilée dans la chambre.


      Roxy l’observa d’un air pensif.


      —Est-ce que vous comptez évacuer tous les prisonniers par cette issue? demanda-t-elle.


      —C’est impossible, lui assura Brigit. Même avec un certain entraînement, il est très difficile de se déplacer là-dedans en silence. Et puis, il y a plusieurs passages à la verticale que l’on ne peut franchir sans un minimum d’aptitudes physiques…


      —Alors, par où pensez-vous passer?


      —Par l’escalier de secours qui part de la cafétéria, répondit Brigit.


      —J’y ai pensé. Mais les deux portails qui permettent de quitter la propriété sont électrifiés.


      —C’est bien ce que je craignais.


      —Je suis sûre que vous trouverez une solution, déclara Roxy avec une assurance que Brigit était loin de partager.


      L’infirmière croisa les doigts de façon à pouvoir lui faire la courte échelle.


      —Vous devriez rester cachée jusqu’au coucher du soleil, conseilla-t-elle. A la nuit tombée, je viendrai vous retrouver ici pour que nous mettions au point un plan.


      Brigit hocha la tête et, prenant appui sur les mains de Roxy, elle se hissa jusqu’au conduit d’aération par lequel elle se faufila. Elle prit bien soin de refermer la grille derrière elle.


      Melinda vint alors se placer juste au-dessous et leva les yeux vers elle.


      —Dites à votre ami de faire très attention à lui, lui conseilla-t-elle d’une voix que l’émotion rendait légèrement tremblante.


      Avant que Brigit ait pu l’interroger à ce sujet, Jane entraîna Melinda à l’écart tandis que Roxy quittait la pièce. Quelques minutes plus tard, on frappa à la porte. Jane alla ouvrir, laissant entrer deux hommes vêtus comme des médecins.


      Tandis que l’un d’eux prenait des nouvelles de Jane et de sa fille, l’autre parcourut la chambre des yeux. Il ne pensa cependant pas à inspecter la grille d’aération.


      Brigit s’était reculée de façon à se trouver hors de vue. Et pendant que les hommes de Nash inspectaient discrètement les lieux, elle s’interrogeait sur ce que Melinda venait de lui dire.


      Se pouvait-il que la fillette possède le don de prémonition? Et, si c’était le cas, avait-elle eu une vision concernant Utana?


      Cette idée fit naître en elle un frisson glacé qui se propagea le long de son échine. Elle se jura de faire tout ce qui serait en son pouvoir pour protéger l’homme qu’elle aimait. S’il venait à disparaître, elle en serait anéantie.


      Lorsque les deux hommes quittèrent la chambre, Brigit se remit en route aussi silencieusement que possible. Elle suivit en sens inverse le trajet qu’elle avait parcouru pour parvenir au troisième étage et, au prix de quelques acrobaties, parvint à regagner la cellule où Utana était toujours enfermé.


      Lorsqu’elle se glissa par la grille d’aération, elle le trouva endormi. Les pieds et mains attachés au mur, il était assis contre la paroi de pierre, la tête renversée en arrière, les yeux clos.


      Son front était couvert d’une fine couche de transpiration et sa respiration était oppressée et irrégulière. Cela signifiait qu’il se trouvait probablement encore sous l’emprise de la drogue que lui avait injectée Nash.


      Levant les yeux vers la verrière, Brigit constata avec étonnement qu’elle avait été occultée de l’extérieur de façon à empêcher les rayons du soleil d’entrer. Ne sachant qu’en penser, elle s’avança vers Utana et caressa tendrement sa joue avant de se pencher vers lui pour déposer un baiser sur ses lèvres.


      —Utana, appela-t-elle doucement.


      Il frémit et ouvrit péniblement les yeux. Une profonde tendresse s’y peignit, remplacée presque aussitôt par de l’étonnement.


      —Pourquoi es-tu revenue? lui demanda-t-il.


      —Je ne peux faire sortir les élus avant la tombée de la nuit, expliqua-t-elle. Les mesures de sécurité sont trop drastiques durant la journée.


      —Mais est-ce que ce ne sera pas pire ce soir? objecta Utana. Nash s’attend probablement à une attaque de vampires…


      —Peut-être. Mais nous bénéficierons d’un court répit juste après la tombée de la nuit. Il me faudra agir très vite mais, fort heureusement, je dispose d’une alliée inattendue… En attendant, je me suis dit qu’il serait plus agréable de passer quelques heures en ta compagnie plutôt que recroquevillée dans ce satané tuyau.


      —Je suis flatté, répliqua Utana d’un moqueur.


      Brigit ne put s’empêcher de sourire malgré le caractère plus que précaire de leur situation.


      —Au fait, reprit-elle, j’ai rencontré une petite fille appelée Melinda. Apparemment, vous vous êtes croisés et tu lui as fait très forte impression.


      —La réciproque est vraie, répondit Utana. Cette enfant est très spéciale.


      —C’est exact. Et elle m’a laissé entendre que tu courais un grand danger.


      Un sourire malicieux se peignit sur les lèvres d’Utana.


      —Je ne l’aurais jamais imaginé, à voir la façon dont je suis menotté et réduit à l’impuissance, répondit-il.


      —Je ne plaisante pas, objecta Brigit qui n’était pas dupe de la légèreté dont il faisait preuve.


      Dans son regard, elle venait de déceler une lueur de doute, comme si lui aussi avait eu vent de la prédiction de Melinda.


      —Elle possède un véritable don, insista-t-elle. Tu ne devrais pas prendre ses prédictions à la légère!


      Utana la contempla gravement.


      —Ce soir, nous allons nous battre, lui dit-il. Nous allons affronter des ennemis puissants et bien organisés. Cela comporte toujours un risque. Mais nous ne pouvons pas nous permettre de douter ou de faire preuve de faiblesse. Nous devons être forts pour ceux que nous serons chargés de protéger.


      —Mais si quelque chose t’arrivait…


      —Ne passons pas les heures qui nous restent à parler de mort et de chagrin, objecta Utana. Aide-moi plutôt à oublier ces chaînes qui me retiennent captif.


      —Je peux toujours les détruire, si tu le veux.


      —Cela risquerait de compromettre ton propre plan. Tenons-nous-en à ce que nous avons décidé et voyons où cela nous conduira, pour le meilleur ou pour le pire. Et rappelle-toi que pour que je lui sois utile, Nash devra bien me rendre mon pouvoir. Je n’aurai alors aucun mal à me débarrasser de ces chaînes.


      Brigit hocha la tête.


      —En tout cas, je tiens à ce que tu saches que je t’aime, lui dit-elle. Je me moque de ce que ma famille peut bien en penser. J’essaierai de leur faire comprendre qu’ils se sont trompés à ton sujet mais même si je n’y parviens pas, même si je suis forcée de choisir entre eux et toi, je ne t’abandonnerai jamais, Utana.


      —Je ne mérite vraiment pas une telle dévotion, répondit-il.


      —Au contraire, protesta-t-elle. Et je suis désolée d’avoir essayé de te tuer.


      A ces mots, il ne put s’empêcher de sourire.


      —Je me demande combien de femmes ont l’occasion de dire une chose pareille à leur petit ami, dit-il.


      —Mon petit ami…, répéta Brigit, prise de court par l’emploi de ce terme inattendu.


      —C’est ce que nous sommes, n’est-ce pas?


      —Je crois que oui, acquiesça-t-elle avec un sourire radieux.


      Elle l’embrassa de nouveau. Mais cette fois-ci, leur baiser ne tarda pas à se faire plus ardent.


      De leurs lèvres et de leurs mains, ils se signifiaient mieux encore que par des mots l’envie qu’ils avaient l’un de l’autre, l’angoisse qu’ils avaient de se perdre et la certitude qu’ils avaient de se trouver à la veille d’un moment de vérité.


      L’issue du combat qui les attendait ce soir-là était plus qu’incertaine. Et d’ici quelques heures, leur vie tout entière risquait de basculer.


      Irrésistiblement, ils succombèrent à la passion que leurs gestes faisaient naître en eux, ils s’abandonnèrent corps et âmes à ce besoin qu’ils avaient de ne plus faire qu’un, fût-ce l’espace d’un instant.


      Bientôt, plus rien d’autre n’eut d’importance que le désir qui enflait en eux, embrasant leurs sens et annihilant toute retenue. Ils firent alors l’amour avec passion, avec urgence, comme si leur existence même en dépendait.


      Jamais Brigit n’avait éprouvé un plaisir aussi intense. Elle avait l’impression qu’en une étreinte, ils voulaient s’offrir l’un à l’autre toute la passion qu’ils n’auraient peut-être plus jamais l’occasion de partager.


      Et tandis que l’extase montait en elle, menaçant de la submerger à chaque instant, elle ne cessait de lui répéter qu’elle l’aimait. Comme un mantra qui leur aurait permis de triompher de toutes leurs peurs.
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      Utana contemplait avec adoration Brigit qui dormait à son côté. Elle s’était allongée de façon à ce que la quasi-totalité de son corps soit en contact avec le sien, comme si elle avait peur qu’il ne cherche à lui échapper.


      Mais même s’il l’avait voulu, il aurait été bien trop tard pour cela. Car Utana était tombé éperdument amoureux d’elle. Sans même s’en rendre compte, elle lui avait ravi son cœur et son âme.


      S’il avait toujours été roi, il aurait fait d’elle sa reine, son unique compagne. Lorsqu’il régnait sur Sumer, il n’avait jamais choisi de favorite parmi les femmes de son harem. Mais Brigit était différente d’elles. Il y avait en elle un mélange de force et de volonté sans égales.


      Pourtant, ce qui l’impressionnait le plus, sans doute, c’était son sens de la loyauté et de la droiture. Elle n’avait pas hésité à affronter la DIP et Utana lui-même pour protéger son peuple. Puis elle avait bravé la colère des siens pour le défendre. Et elle était revenue ici pour tenter de le sauver, défiant une fois de plus Nash et ses hommes.


      Le désir qu’elle lui inspirait n’avait d’égal que l’admiration qu’il éprouvait pour elle. Jamais il ne s’était senti à ce point troublé.


      Sans qu’il comprenne comment, il avait la sensation qu’elle le complétait, comme si, après tous ces siècles d’errance et d’emprisonnement, il avait retrouvé une partie de lui-même qui lui faisait défaut depuis toujours.


      Il aurait pu passer des heures à l’admirer de cette façon, se perdant dans la contemplation de ce corps qui lui paraissait incarner la perfection.


      Hélas, le temps qui leur était imparti était limité. Lorsqu’il estima qu’il ne restait plus qu’une heure avant la tombée de la nuit, il caressa doucement les cheveux de Brigit jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux.


      —Que se passe-t-il? lui demanda-t-elle d’une voix encore ensommeillée.


      —Il est bientôt temps de libérer les élus, lui indiqua-t-il.


      Elle se redressa et s’étira langoureusement pour chasser sa torpeur.


      —Je n’ai pas envie de te quitter, lui dit-elle.


      —Malheureusement, nous n’avons pas le choix. Si je pars d’ici, Nash se lancera à notre poursuite et nous perdrons toute chance de sauver les élus.


      —Est-ce que la drogue qu’il t’a injectée fait toujours effet?


      —Je ne sais pas.


      —Essaie de désintégrer quelque chose, suggéra-t-elle.


      Il parcourut des yeux sa cellule et son regard s’arrêta sur un coffre de bois qui était posé dans un coin de la pièce, près d’une sorte de grand tonneau.


      Mais comme il s’apprêtait à projeter un rayon d’énergie sur la caisse, Brigit posa une main sur son avant-bras.


      —Pas ça! s’exclama-t-elle vivement.


      —Pourquoi donc?


      —Parce que les cuves qui se trouvent à côté contiennent du propane, un gaz très inflammable. Si tu projettes un rayon dans ces réservoirs, ils risquent de faire exploser tout le bâtiment!


      —Mais pourquoi gardent-ils cela dans leur cave, si c’est aussi dangereux? s’étonna Utana.


      —Il s’agit d’une source d’énergie, expliqua Brigit. Elle alimente les gazinières et probablement le système de chauffage de l’établissement.


      —Je vois, acquiesça son compagnon.


      Cette information fit naître en lui une idée dont il se garda bien de lui faire part, certain qu’elle la désapprouverait. Mais il tenait peut-être là une façon de remporter une victoire décisive sur ses ennemis.


      —Tu n’as qu’à commencer à découper tes chaînes sans les briser complètement. De cette façon, il te sera facile de les arracher, le moment venu.


      Utana hocha la tête et se concentra pour évoquer cette énergie familière qui lui permettait de réduire en cendre n’importe quel obstacle. Il sentit aussitôt le pouvoir monter en lui et projeta un rayon en direction de la chaîne qui le reliait au mur.


      Mais ce faisceau n’était que l’ombre de ceux qu’il était capable de créer en temps normal. Il ne fit que chauffer légèrement l’anneau de métal qu’il visait avant de diminuer d’intensité puis de disparaître complètement.


      Brigit hocha la tête d’un air approbateur.


      —Voilà qui est mieux, déclara-t-elle. D’ici peu, tu seras complètement rétabli.


      Utana s’abstint de la contredire et posa sur ses lèvres un petit baiser.


      —Tu devrais y aller, lui conseilla-t-il. Va libérer les élus, mon amour. Lorsqu’ils seront en sécurité, je te rejoindrai. Va et fais attention à toi. Ne laisse personne te faire du mal.


      —J’essaierai, lui promit-elle. Mais sois prudent, toi aussi. Je ne veux pas te perdre.


      —Je sais, acquiesça-t-il.


      —Tant mieux. Car si notre histoire est un conte de fées, je tiens à ce qu’elle se termine de la même façon. «Et ils vécurent heureux jusqu’à la fin des temps…»


      Elle s’interrompit sous le coup de l’émotion et il la vit papillonner des yeux pour chasser les larmes qui perlaient au coin de ses paupières.


      —Je veux vivre heureuse jusqu’à la fin des temps, reprit-elle. Et je veux que ce soit à tes côtés.


      —Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que les choses se passent de cette façon, lui assura-t-il.


      —Cela ne suffit pas: je t’interdis de te faire tuer. C’est bien compris?


      —C’est entendu, acquiesça-t-il en souriant. Maintenant, file avant qu’il ne soit trop tard.


      Elle hocha la tête et, après lui avoir jeté un dernier regard qui paraissait contenir toute la douceur et la tendresse du monde, elle se détourna pour se diriger vers la grille d’aération qu’elle avait déjà empruntée.


      Il la regarda se glisser à l’intérieur puis disparaître complètement en songeant, la mort dans l’âme, que c’était probablement la dernière fois qu’il la voyait. Car contrairement à ce qu’il avait laissé entendre à Brigit, il croyait en la prédiction de Melinda.


      Mais il était trop tard pour faire marche arrière, à présent. Leur seule chance était de mener ce combat jusqu’au bout…


      ***


      —Vous êtes bien MlleCorona, n’est-ce pas?


      Roxy leva les yeux du bureau des infirmières pour observer Nash Gravenham-Bail qui se tenait debout devant elle.


      —C’est bien cela, confirma-t-elle en s’efforçant de contenir la nervosité que cet homme lui inspirait.


      Il y avait en lui un mélange de froideur et de fausse décontraction qui lui faisait irrésistiblement penser à un crocodile guettant sa proie.


      —Je me fais du souci pour la fillette du 3B, expliqua-t-il. Miranda, je crois…


      —Melinda, le reprit Roxy.


      —Elle semble avoir du mal à respirer. Est-ce que vous pourriez venir jeter un coup d’œil?


      Roxy se leva immédiatement.


      —Je viens, répondit-elle. Mais vous devriez appeler un médecin…


      De fait, si Roxy possédait quelques rudiments du métier d’infirmière, elle n’était pas la plus qualifiée pour venir en aide à une enfant malade. Or il n’était pas question pour elle de risquer la vie de la petite fille pour laquelle elle s’était prise d’affection.


      Elle pénétra dans la chambre de Jane à la suite de Nash et aperçut Melinda en pleurs dans les bras de sa mère.


      —Que se passe-t-il, ma chérie? lui demanda-t-elle.


      Mais avant que la fillette ait eu le temps de lui répondre, deux hommes qui s’étaient tenus cachés de chaque côté de la porte se précipitèrent sur elle et la saisirent. En quelques instants, Roxy se retrouva menottée.


      —Mais qu’est-ce que vous faites? s’exclama-t-elle, luttant contre la terreur qui déferlait en elle.


      —Taisez-vous, Roxy! lui intima Nash. Nous savons qui vous êtes. Cela fait même un certain temps que nous sommes au courant. Conduisez-la au laboratoire, ordonna-t-il en se tournant vers ses hommes. Et emmenez aussi la petite fille! Je suis sûr qu’elles devraient intéresser au plus haut point nos scientifiques…


      L’un des hommes s’avança vers Melinda qu’il arracha aux bras de Jane. La fillette le mordit de toutes ses forces, le faisant hurler de douleur. Il la lâcha et elle courut se nicher contre sa mère qui la serra contre elle.


      Nash les contempla d’un air narquois.


      —Vous avez tort de résister de cette façon, leur dit-il. Je vais vous dire un petit secret qui ne devrait pas manquer de vous intéresser. Tous les patients qui n’auront pas la chance de se trouver au laboratoire vont mourir, ce soir. Nous ne conserverons que les spécimens les plus intéressants comme Melinda et la légendaire Roxanne.


      —Je n’irai nulle part sans ma maman! s’exclama la fillette. Si vous essayez de m’emmener de force, je vous mordrai encore!


      Un sourire mi-amusé, mi-admiratif se dessina sur les lèvres de Nash.


      —Très bien, acquiesça-t-il. Emmenez aussi la mère. De toute façon, elle ne fait pas partie des élus et ne constitue donc pas une menace…


      Roxy se demanda si Nash avait la moindre idée de ce dont une femme pouvait être capable par amour maternel. Jane était loin d’être aussi faible qu’il le pensait.


      Au contraire, elle était dotée d’un caractère bien trempé et ferait tout ce qui serait humainement possible pour défendre sa fille. C’était donc une alliée à ne pas négliger.


      Escortées par Nash et ses hommes, toutes trois remontèrent le couloir. Là, des soldats en uniformes avaient entrepris de faire sortir les patients de leurs chambres pour les guider en direction de l’ascenseur.


      —Que se passe-t-il? s’enquit Roxy, surprise. Où les emmènent-ils?


      Nash ne lui répondit pas mais, dans ses yeux, elle lut le destin qui attendait les élus. Le directeur de la DIP avait apparemment décidé de ne reculer devant aucune extrémité et d’assassiner plus d’une centaine de personnes de sang-froid.


      La seule personne qui aurait pu l’en empêcher devait attendre patiemment le moment dont elles étaient convenues pour agir. Mais lorsqu’elle sortirait de nouveau du conduit d’aération, ce serait pour trouver les couloirs déserts.


      —Je ne comprends pas, reprit Roxy. Nous étions censés enfermer les patients dans leurs chambres et descendre au rez-de-chaussée…


      —Croyez-vous réellement que j’allais faire part de mes véritables projets à quelqu’un comme vous, Roxy? Je sais depuis très longtemps que vous m’espionnez pour le compte des vampires. Je me suis servi de vous pour leur transmettre ce que je voulais leur faire croire.


      Roxy se chapitra intérieurement. Il apparaissait de plus en plus évident qu’elle avait sous-estimé leur ennemi et s’était laissé manipuler.


      Un frisson la parcourut tandis qu’elle se demandait avec angoisse si ce n’était pas à cause d’elle que Marlene MacBride avait trouvé la mort. Elle se rappela alors l’homme qu’elle avait entrevu devant le café où elle avait rencontré la sénatrice. Avait-il été envoyé par Nash? Etait-ce lui qui avait révélé l’identité de l’informatrice de Marlene?


      Tandis qu’elle se posait ces questions, les portes de l’ascenseur se refermèrent sur le dernier groupe d’élus. Nash et ses hommes reprirent alors leur marche jusqu’à la porte qui se dressait au fond du couloir.


      Roxy n’était jamais entrée dans cette pièce que les médecins qualifiaient de laboratoire et dont elle ignorait la fonction exacte.


      La curiosité qu’elle éprouvait fut quelque peu déçue lorsqu’elle découvrit une pièce entièrement capitonnée de blanc et dépourvue de fenêtres et de meubles.


      Les hommes de la DIP les poussèrent sans ménagement à l’intérieur puis refermèrent la porte derrière elles, les laissant seules. Sans grand espoir, Roxy essaya d’ouvrir la porte et constata qu’elle était à présent verrouillée.


      —Pourquoi nous ont-ils séparées des autres? murmura Jane en serrant sa fille contre elle. Que nous veulent-ils?


      —A vous, rien, sans doute. Mais Nash a dû remarquer que Melinda et moi étions différentes des autres élus. Nous sommes toutes deux dotées de pouvoirs psychiques. Mais les miens font pâle figure, comparés à ceux de votre fille.


      —Comment ont-ils deviné? soupira Jane. Nous n’en avons parlé à personne.


      —Ils ont eu tout le temps de vous observer et de tirer leurs conclusions. Ils doivent également savoir que je suis la plus âgée des élus, que je pratique un peu la magie et que je suis amie avec plusieurs vampires…


      —Vous ne nous l’aviez jamais dit! s’exclama Jane d’un ton de reproche.


      —Moi aussi, j’essayais de garder mes secrets pour moi. Mais il faut croire que cela n’a pas suffi…


      —Est-ce qu’ils vont nous tuer? articula Melinda d’une toute petite voix.


      Roxy la regarda droit dans les yeux. Ce qu’elle y lut la convainquit que la fillette avait le droit de connaître la vérité.


      —Probablement, répondit-elle. Mais pas avant de nous avoir étudiées en détail, ce qui est presque pire. Notre seule chance, à présent, c’est que les vampires passent à l’action. S’ils sentent que les élus sont menacés, ils attaqueront certainement Sainte-Dymphne pour les délivrer… J’espère juste qu’ils arriveront avant que tous nos semblables ne soient anéantis pas ce psychopathe.


      —En attendant, vous devriez enlever vos menottes, lui conseilla Melinda en lui tendant une petite clé.


      —Où as-tu trouvé cela? s’exclama sa mère, sidérée.


      —L’homme que j’ai mordu la tenait à la main. Il l’a laissée tomber et je l’ai ramassée, expliqua la fillette en haussant les épaules.


      —Incroyable, murmura Roxy, de plus en plus impressionnée par la maturité et l’esprit d’à-propos de l’enfant.


      Melinda utilisa la clé pour libérer ses poignets entravés.


      —Merci, lui dit Roxy en se massant les poignets.


      —Il n’y a pas de quoi. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant?


      —On attend, en espérant que Brigit aura l’idée de fouiller le laboratoire lorsqu’elle trouvera le reste de l’étage désert…


      ***


      Une fois de plus, Brigit parcourut le réseau de tuyaux qui serpentait à travers l’hôpital pour gagner le troisième étage. Elle parvint sans difficulté à retrouver la grille qu’elle avait descellée pour s’introduire dans la chambre de Jane et Melinda.


      Consciente de l’imminence du combat qu’elle allait devoir livrer, Brigit se sentait à la fois exaltée et inquiète. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi effrayée mais, a posteriori, elle comprenait que c’était surtout parce que jusqu’alors elle n’avait rien eu à perdre.


      Les choses étaient très différentes, à présent. Et l’idée qu’elle puisse être séparée d’Utana l’emplissait d’une irrépressible angoisse.


      S’efforçant de l’ignorer, Brigit jeta un coup d’œil à travers la grille d’aération et constata avec une pointe d’étonnement que la chambre était déserte. Tendant l’oreille, elle crut percevoir un bruit d’eau qui coulait dans la salle de bains.


      Précautionneusement, elle détacha la grille et se glissa à travers l’ouverture avant de se laisser tomber sur le sol. Avant même qu’elle ait pu se redresser, deux hommes se jetèrent sur elle de chaque côté et agrippèrent chacun l’un de ses bras. Un troisième vint se placer derrière elle et lui enfila une paire de lunettes évoquant celles que portaient les soudeurs. Sans ménagement, il ajusta la lanière.


      Au grand étonnement de Brigit, ces lunettes ne gênaient en rien sa vision. Elle tenta de se débattre mais l’homme qui se trouvait derrière elle la saisit par la taille. Nash Gravenham-Bail s’avança alors vers elle en se frottant les mains d’un air satisfait. Sur ses lèvres jouait un petit sourire satisfait.


      —Ma pauvre Brigit, s’exclama-t-il, vous pensiez sans doute pouvoir sauver à vous seule nos invités et peut-être même votre petit ami. Je suis désolé de vous décevoir mais avouez tout de même que c’était un peu naïf de votre part…


      Brigit répondit à ses provocations par un juron bien senti. Nash secoua la tête d’un air faussement navré.


      —Je suis désolé que vous le preniez de cette façon, soupira-t-il. Vous savez, nous aurions pu être alliés, vous et moi, si vous n’aviez pas choisi le mauvais côté de votre ascendance. J’espérais avoir le temps de vous convaincre lorsque vous nous avez rendu visite à Covington. Malheureusement, Utana et vous vous êtes échappés avant que nous ayons eu le temps d’en discuter.


      —Jamais je n’aurais collaboré avec un monstre comme vous! s’exclama Brigit.


      —J’imagine que cela n’a plus d’importance, à présent. Votre évasion n’a rien changé et tout se déroule précisément comme je l’avais prévu initialement. Vous allez vous trouver aux premières loges pour assister à l’aboutissement de tous mes efforts. Je vous ai même apporté une tenue appropriée, ajouta Nash.


      Elle remarqua alors qu’il tenait à la main le costume de danseuse orientale qu’elle portait à Covington.


      —Vous l’aviez oublié, reprit-il. C’est dommage, cela vous allait à merveille. Enfilez-le.


      —Vous rêvez! s’exclama Brigit.


      Le sourire de Nash s’élargit encore un peu.


      —Mes hommes espéraient que vous répondriez quelque chose de ce genre. Car si vous refusez de le mettre, ce sont eux qui seront chargés de vous habiller…


      —S’ils me touchent, je les tue.


      —N’y comptez pas. Les lunettes que vous portez actuellement ne sont pas un simple accessoire de mode. Si vous tentez de vous servir de votre pouvoir contre qui que ce soit, c’est votre propre tête qui sera désintégrée. Il est temps de regarder la réalité en face, ma belle: vous êtes entièrement à ma merci.


      —Vous le croyez vraiment? murmura Brigit en laissant libre cours à sa colère.


      En l’espace de quelques secondes, sa part d’ombre pris le contrôle d’elle-même. Ses canines s’allongèrent tandis que ses yeux prenaient une teinte rougeâtre. Même trois hommes athlétiques et formés au close-combat n’étaient pas de taille à résister à sa force vampirique.


      Elle décocha un coup de tête à celui qui se trouvait derrière elle. Un craquement sinistre se fit entendre, suivi d’un hurlement de douleur. L’homme bascula en arrière, libérant sa taille.


      Avant même qu’il n’ait touché le sol, Brigit avait décoché deux autres coups de tête à ceux qui la tenaient par les bras. Si l’effet fut moins dévastateur, il les força malgré tout à la lâcher. Elle décocha alors un coup de pied à la gorge de l’un de ses adversaires qui s’écroula à son tour, la trachée écrasée.


      Mais avant qu’elle puisse se débarrasser de son dernier assaillant, Nash pressa la détente du petit pistolet à fléchettes qu’il avait tiré de la poche intérieure de sa veste. Le projectile se ficha dans l’épaule de Brigit et, instantanément, elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Tombant à genoux, elle s’efforça vainement de trouver la force de se redresser.


      Mais la pièce paraissait tanguer autour d’elle et sa vision périphérique se brouillait, donnant à la scène une certaine irréalité. Nash rengaina son arme et s’avança vers elle.


      —Vous êtes si prévisible, murmura-t-il d’un ton affligé.


      Le fait qu’elle venait de blesser grièvement deux de ses hommes ne paraissait pas le gêner outre mesure. Il ne leur prêta pas la moindre attention et entreprit de la déshabiller. Brigit n’avait plus la force de lutter, ni même de le repousser. Le peu d’énergie dont elle disposait lui permettait tout juste de demeurer consciente.


      Nash prit tout son temps pour la dévêtir avant de lui enfiler le costume de danseuse. Elle se faisait l’effet très désagréable d’être une poupée tombée entre les mains d’un enfant pervers.


      —Mets-la sur ton épaule, ordonna-t-il enfin à son seul acolyte encore valide. Elle ne peut plus te faire de mal, à présent.


      L’homme s’exécuta sans ménagement.


      —Est-ce que les élus sont prêts? s’enquit Nash.


      —Oui, monsieur.


      —Parfait. Il ne va plus tarder à faire nuit. Nous sommes dans les temps…


      Nash quitta la chambre de Jane et Melinda, suivi par son homme de main qui portait toujours Brigit. Au lieu de se diriger vers les ascenseurs, le petit groupe remonta le couloir jusqu’à une porte différente des autres.


      Renforcée de plaques de métal, elle était équipée d’un guichet que Nash ouvrit, révélant une pièce entièrement matelassée de blanc. A l’intérieur, Brigit reconnut Roxy, Jane et Melinda, assises à même le sol.


      Toutes trois se tournèrent vers la porte et observèrent le petit groupe. La terreur et la résignation qu’elle lut alors dans leurs yeux désolèrent Brigit plus encore que sa propre capture.


      —Je tenais à ce que vous sachiez que votre héroïne a échoué, leur dit Nash d’une voix suave. Les vampires ne vont pas tarder à mourir, suivis de près par leurs précieux élus. Ensuite, je reviendrai m’occuper de vous personnellement…
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      —On dirait que ta belle amie t’a abandonné, Ziasudra, remarqua Nashmun en pénétrant dans la cellule d’Utana.


      Cette découverte ne paraissait pas vraiment l’alarmer, ni même le surprendre. Cela ne fit qu’accentuer l’inquiétude qu’il avait sentie monter en lui depuis que Brigit l’avait quitté, un peu plus d’une heure auparavant.


      Car si tout s’était déroulé selon son plan, les élus auraient déjà dû avoir quitté Sainte-Dymphne. Et, en ce cas, Nashmun n’aurait probablement pas arboré cette expression satisfaite et sûre de lui.


      Sa bien-aimée avait sans doute échoué. Ce qui signifiait que Nashmun s’apprêtait à torturer les élus pour attirer les vampires.


      —Tu ne parais pas très en forme, ajouta le chef de la DIP en observant attentivement son prisonnier.


      —Effectivement, répondit Utana. Je suis encore bien trop faible pour accomplir le forfait que tu voulais me forcer à réaliser. Tu as semé les graines de ta propre défaite. En me privant de mes pouvoirs, tu t’es privé de ton arme. Et les vampires ne vont pas tarder à t’anéantir.


      —Je suis heureux que tu t’inquiètes pour moi, ironisa Nashmun. Mais je te rassure: le poison qui coule dans tes veines et inhibe tes pouvoirs possède un antidote que je vais me faire une joie de t’injecter.


      Joignant le geste à la parole, il sortit de sa poche une seringue et s’avança vers Utana. Ce dernier attendit qu’il lui ait effectivement administré l’antidote avant de le saisir par la gorge et de le soulever de terre.


      —J’ai toujours su que ton arrogance te perdrait, déclara-t-il. Je vais te tuer et cela mettra un terme à cette guerre absurde!


      —Tu te trompes, gargouilla Nashmun. Je ne prends jamais de risques inutiles.


      Constatant qu’il ne se débattait même pas, Utana sentit monter en lui une angoisse diffuse. Nashmun tira alors de sa poche un petit boîtier de communication.


      —Ouvrez les fenêtres! croassa-t-il.


      Les panneaux extérieurs qui occultaient la verrière commencèrent à se relever lentement, révélant la scène d’horreur qui se déroulait au-delà.


      Au milieu du parc, à mi-chemin entre l’hôpital et le portail conduisant à la sortie, les hommes de Nash avaient dressé une haute clôture métallique en travers de la pelouse. Ils y avaient suspendu les élus, qui y étaient attachés au niveau des poignets et des chevilles par des menottes métalliques.


      Ils formaient une étrange fresque vivante, tout droit sortie du cerveau malade de Nash Gravenham-Bail. Au milieu de cette composition, Utana aperçut sa bien-aimée vêtue de son costume de danseuse orientale et portant d’étranges lunettes.


      —Repose-moi! ordonna Nashmun d’une voix étranglée.


      Utana desserra légèrement son étreinte, lui permettant de mieux respirer. Il se garda pourtant de le relâcher. Les yeux fixés sur ces grappes humaines accrochées à la clôture, il se demanda ce que Nashmun avait l’intention de faire de ces gens.


      —Faites-lui une petite démonstration! ordonna ce dernier comme s’il avait lu dans ses pensées.


      Instantanément, les corps des élus se mirent à tressauter en tous sens. Un chœur de cris de souffrance se fit entendre malgré la distance et l’épaisse verrière qui les séparait d’eux. L’expression des prisonniers ne laissait aucun doute quant à la douleur qu’on leur infligeait.


      —Je me suis inspiré de ta mésaventure à Covington, crut bon de préciser Nashmun. La clôture est électrifiée. Arrêtez! ajouta-t-il à l’intention de ses hommes.


      Immédiatement, les corps des élus s’affaissèrent sur eux-mêmes et leurs hurlements se changèrent un déchirant concert de gémissements. Certains sanglotaient, d’autres suppliaient qu’on les délivre.


      Brigit, quant à elle, ne disait pas un mot. La tête baissée, elle était l’image même de la défaite et de l’abattement. Sans doute savait-elle que ces souffrances n’étaient qu’un prélude qui se terminerait inévitablement par la mort des élus et par celle de son peuple tout entier.


      —Lâche-moi! ordonna de nouveau Nashmun.


      Utana s’exécuta, sachant qu’il ne tarderait pas à recouvrer ses pouvoirs. Il serait toujours temps alors de désintégrer ce monstre s’il estimait ne pas avoir d’autre choix.


      —Ne t’avise plus de lui faire du mal ou je te tue, gronda-t-il.


      —Et toi, ne t’avise pas de me désobéir ou c’est moi qui la tue, répliqua Nashmun. Si tu es sage, je consentirai peut-être à la laisser vivre.


      —Tu mens!


      —Pas du tout. Brigit Poe est un sujet d’étude captivant. L’épargner pourrait se révéler très utile… Quoi qu’il en soit, voici ce qui va se passer, à présent. D’ici à quelques minutes, il fera complètement nuit. Nous commencerons alors à administrer des décharges régulières aux élus…


      —Quel genre de monstre es-tu pour t’en prendre ainsi à des innocents? Il y a des femmes et des enfants parmi eux!


      —Ne t’en fais pas. Le but n’est pas de les tuer, et la plupart d’entre eux devraient survivre, le temps d’attirer les vampires qui veillent jalousement sur eux. Nous les laisserons s’approcher de la clôture, et lorsqu’ils se trouveront sur la pelouse tu n’auras plus qu’à les anéantir à l’aide de ces rayons énergétiques dont tu as le secret. Qu’en penses-tu?


      Utana lutta contre la vague de désespoir qui menaçait de le submerger.


      —Je ne pourrais pas faire ce que tu me demandes, même si je le voulais. Mes pouvoirs ne sont pas revenus malgré ton antidote.


      —Cela ne tardera pas, lui assura Nashmun. Mais si tu t’en sers contre moi, mes hommes ont pour ordre de torturer ta petite amie aussi longtemps que son organisme pourra le supporter. Etant donné la résistance dont elle fait preuve, cela risque de prendre un certain temps…


      Utana contempla Brigit avec un mélange d’amour et d’accablement.


      —Je suis désolé, ma bien-aimée. Je n’ai pas su être à la hauteur…


      Brigit releva brusquement la tête et le chercha des yeux. Il était évident qu’elle avait reçu son message mental mais qu’elle ne pouvait le voir.


      —Allumez la lumière, ordonna Nashmun dans son talkie-walkie.


      A ces mots, la cellule dans laquelle ils se trouvaient fut inondée de lumière. Elle aveugla momentanément Utana mais, lorsque ses yeux s’habituèrent à cette clarté nouvelle, il constata que Brigit le contemplait fixement.


      —Je sais ce qu’il est en train de faire, Utana, lui dit-elle. Mais tu ne dois pas l’écouter. Ne fais pas ce qu’il te dit. N’anéantis pas mon peuple dans l’espoir absurde de me sauver, car en agissant de la sorte tu me tuerais doublement…


      —Comment pourrais-je supporter de te voir souffrir et mourir devant mes yeux?


      —Cela n’a aucune importance, protesta-t-elle. Quelle que soit la douleur qu’ils puissent m’infliger, je guérirai. Et s’ils me tuent, J.W. saura me ramener d’entre les morts…


      —Il ne le fera jamais, objecta Nashmun.


      Utana lui jeta un regard interloqué.


      —Ne sois pas si surpris. Cela fait des dizaines d’années que j’étudie les vampires et leurs pouvoirs. J’ai fini par acquérir quelques capacités très utiles contre de tels ennemis. Je suis capable de lire leurs pensées, par exemple. La plupart du temps, elles me parviennent de façon étouffée et confuse. Je dois faire un effort pour les interpréter mais, dans le cas de Brigit, le désespoir doit jouer le rôle d’amplificateur naturel…


      Rétrospectivement, Utana comprit comment Nashmun était parvenu à protéger ses pensées contre les tentatives d’intrusion de Brigit et les siennes. L’homme avait des talents qui le rendaient encore plus redoutable.


      —Pour en revenir à ce que disait ta petite amie, son frère ne viendra pas la sauver. Brigit a été ostracisée à cause de ses sentiments pour toi. Tu sembles de nouveau surpris. Crois-tu que les humains soient les seuls à pouvoir trahir les leurs? Certains vampires seraient prêts à vendre leur clan en échange de leur immunité…


      —J’imagine que tu ne comptes pas la leur accorder.


      Nashmun éclata de rire.


      —Pourquoi épargner l’un de ses ennemis lorsque l’on a l’occasion de tous les anéantir? répliqua-t-il en haussant les épaules. Quant à James Poe et sa sœur, nous ne prendrons aucun risque avec eux. Etant donné que nous ignorons l’étendue exacte de leurs pouvoirs, nous leur réservons un sort que tu seras capable d’apprécier à sa juste valeur: après les avoir tués, nous les emmurerons. De cette façon, s’ils devaient ressusciter comme tu es capable de le faire, ils passeront l’éternité enfermés.


      Utana se sentit gagné par une sensation de nausée. L’idée que Brigit puisse subir la punition qu’il avait endurée le rendait malade.


      —Tu n’as pas le droit de faire une chose pareille, Nashmun, articula-t-il. C’est inhumain!


      —Ne sois pas ridicule! Ce sont ces créatures qui n’ont rien d’humain. Elles ne méritent pas notre pitié! Mais je te l’ai dit, Utana: il te reste encore une chance de sauver Brigit. Et comme je suis d’humeur magnanime, je laisserai également vivre son frère. Je m’engage à ce que vous puissiez vivre heureux jusqu’à la fin des temps…


      Utana frémit en repensant à ce que lui avait dit Brigit. Dans la bouche de Nashmun, cette merveilleuse expression prenait une terrifiante connotation.


      Mais comment en aurait-il été autrement? Si tout se déroulait comme l’espérait Nashmun, James et Brigit ne supporteraient sans doute pas l’idée qu’ils avaient survécu à tous les leurs. Et ils finiraient par le haïr pour les avoir condamnés à un tel sort…


      —Alors? insista Nashmun. Qu’en dis-tu?


      —Utana, ne fais pas ça! lui cria Brigit qui avait dû lire dans ses pensées. Je ne te le pardonnerai jamais!


      Alors même qu’elle prononçait ces mots, Utana sut qu’il avait pris sa décision. Et, malgré les circonstances tragiques dans lesquelles il se trouvait, il sentit une profonde sérénité l’envahir.


      —Non! protesta Brigit. Ne fais pas ça!


      —Je t’aime, Brigit, répondit-il. Je n’ai jamais aimé quelqu’un de cette façon.


      —Je t’en prie, Utana. Pas comme ça! Nous trouverons un moyen. Nous pourrions…


      —Prends garde, Nashmun est capable de lire nos pensées, l’avertit Utana.


      —Ça suffit! s’exclama ce dernier avec humeur. Eteignez la lumière! aboya-t-il dans son talkie-walkie.


      L’obscurité revint aussitôt dans la cellule. Utana pouvait toujours apercevoir Brigit mais elle ne pouvait plus le voir.


      —Cessez ces vains bavardages, s’exclama Nashmun. Il fait nuit noire, à présent. Il est temps d’envoyer un nouveau message à nos amis… Allez-y! ajouta-t-il à l’intention de ses hommes.


      Une fois de plus, les corps des élus furent parcourus de spasmes convulsifs et leurs cris s’élevèrent vers le ciel. Incapable de supporter cette vision infernale, Utana préféra fermer les yeux. Mais ce que ses paupières lui cachaient, son imagination le lui représentait clairement.


      —Tu peux rouvrir les yeux, lui annonça Nashmun d’un ton goguenard.


      —Je ferai ce que tu demandes mais cesse de les torturer inutilement!


      —J’ai bien peur qu’il ne me faille user encore d’un ou deux électrochocs, objecta Nashmun. Pour que tu puisses remplir ta part du contrat, il fait nous assurer que tous les vampires seront là. Mais comme tu as décidé de te montrer raisonnable, les décharges seront moins puissantes et un peu plus courtes. Cela évitera peut-être quelques regrettables crises cardiaques…


      Utana serra les dents, bien décidé à endurer cette torture mentale. Car il savait à présent qu’elle ne tarderait plus à prendre fin…


      ***


      Le corps de Brigit frémissait encore du dernier choc électrique que les hommes de la DIP venaient de leur infliger. Autour d’elle, elle entendait gémir hommes, femmes et enfants. Une fois de plus, elle se demanda ce qui avait pu faire naître chez Gravenham-Bail une haine si farouche des vampires.


      Plissant les yeux, elle fouilla les ténèbres, cherchant à apercevoir la silhouette d’Utana à travers la verrière qui donnait sur la cave de l’hôpital. Mais il faisait trop sombre à présent pour espérer distinguer quoi que ce soit.


      —Je t’aime, Utanapishtim, lui dit-elle mentalement. Si je meurs ce soir, mon seul regret sera que nous n’ayons pas eu plus de temps à partager. Mais ce regret m’est plus doux que l’idée de vivre et de te perdre tout de même, ce qui se produira si tu acceptes d’aider Nash. Je t’aime beaucoup trop pour cela…


      Elle se prépara alors mentalement à subir une nouvelle décharge. Mais comme elle était sur le point de fermer les yeux, elle entendit un petit sifflement familier qui paraissait provenir d’un bosquet situé sur sa droite.


      —J.W.? projeta-t-elle, incrédule. C’est toi?


      —Bien sûr, répondit-il. Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te laisser partir seule.


      —Je croyais que tu étais d’accord avec Rhiannon.


      —Pas du tout. Mais j’étais trop stupéfait par son ultimatum pour réagir de façon cohérente. J’ai eu un mal fou à lui faire entendre raison…


      —Mais tu y es parvenu?


      —Evidemment! Rhiannon a peut-être un sale caractère mais elle a un bon fond. Je suis certain que tu aurais pu la faire changer d’avis, si tu ne t’étais pas braquée de cette façon…


      —Comment peux-tu dire une chose pareille? protesta vivement Brigit.


      —Le moment est mal venu pour discuter de tout cela, tu ne crois pas? objecta son frère. Je tiens en tout cas à ce que tu saches que les parents et moi t’aurions soutenue, quelle qu’ait pu être la décision du conseil.


      —Vraiment?


      —Tu es ma sœur, Brigit. Je prendrais ton parti même si tu tombais amoureuse du diable en personne.


      Elle sentit des larmes de soulagement et de reconnaissance perler au coin de ses paupières et couler le long de ses joues.


      —Est-ce que tu as réussi à convaincre Utana de te rendre tes pouvoirs? s’enquit alors J.W.


      —Oui. Mais Nash m’a mis des lunettes qui m’empêchent de m’en servir. Toi, en revanche, tu peux utiliser le tien pour détruire la boîte de dérivation qui se trouve au pied de la clôture.


      —Mais qu’est-ce que tu racontes?


      —Utana m’a expliqué que nos pouvoirs étaient identiques, expliqua-t-elle. Nous nous en servons différemment mais, fondamentalement, ils reposent sur le même principe. Et je suis tout aussi capable de soigner que toi de détruire!


      —Incroyable… Est-ce que tu es vraiment sûre de toi?


      —Certaine. Mais attends un peu avant d’essayer. Si Nash découvre que des vampires sont déjà là, il demandera à Utana de les anéantir.


      —Le fera-t-il?


      —Peut-être, s’il pense que cela peut me sauver la vie…


      —Je vois. On dirait que je m’étais vraiment trompé à son sujet. Il est vraiment amoureux de toi, n’est-ce pas?


      —Oui.


      —Dans ce cas, je peux comprendre qu’il soit prêt à tout pour te sauver. Moi-même, je ne supporterais pas de te voir souffrir indéfiniment…


      —Pour le moment, tâche de sauver ceux qui peuvent encore l’être. Il reste des élus à l’intérieur.


      —Vraiment?


      Il y a cette femme nommée Roxy, l’informatrice de Roland, ainsi qu’une petite fille nommée Melinda et la mère de cette dernière, qui n’est pas une élue, elle. Il faut que tu les sortes de là, J.W. J’ai promis que je le ferai…


      —Je m’en occuperai.


      —Maintenant, insista Brigit. Il faut que tu le fasses avant que les autres vampires n’interviennent.


      —Je ne vais tout de même pas te laisser là!


      —Tant que Nash aura besoin des élus, je ne risquerai rien, lui assura-t-elle. Les trois personnes dont je t’ai parlé sont au troisième étage, derrière une porte métallique située au bout du couloir. Dépêche-toi…


      —Je ne comprends pas pourquoi ce serait le plus urgent, objecta J.W. Elles ne craignent rien, pour le moment.


      —Fais-moi confiance. Et tâche d’agir vite. Il ne reste peut-être plus beaucoup de temps…


      Elle sentit l’hésitation de son frère. Il devait comprendre qu’elle lui cachait quelque chose. Mais elle n’osait pas être plus explicite de peur que Nash ne soit en train d’espionner leur échange mental.


      —Très bien, s’inclina-t-il enfin. Si tu en es vraiment sûre…


      —Je le suis. Maintenant, file!


      Elle n’entendit pas un seul bruit provenant du bosquet mais sut que son frère s’était mis en route.


      Une fois encore, Brigit tenta de percer les ténèbres pour apercevoir son bien-aimé. Et elle reprit le message mental que J.W. avait interrompu.


      —Ne fais pas de mal à mon clan, Utana. Je suis capable d’endurer les mauvais traitements et de supporter la torture. Mais je ne pourrais pas supporter de savoir que ma famille est morte à cause de moi… Je t’aime, Utana… Quoi qu’il arrive, je veux que tu le saches…


      Une nouvelle décharge électrique parcourut le grillage, éveillant une nouvelle clameur de souffrance et de détresse. Contrairement à elle, la plupart des élus ne devaient pas comprendre ce qui était en train de se passer. Et le doute devait être pour eux aussi difficile à supporter que la douleur proprement dite.


      En dépit de l’épreuve qu’elle était en train de vivre, Brigit sentit une immense compassion l’envahir. Ces gens étaient innocents. Ils n’avaient pas demandé à être porteur de cet antigène. Dans la guerre qui opposait la DIP aux vampires, ils étaient de simples victimes collatérales…


      La décharge s’interrompit aussi brusquement qu’elle avait commencé. Les haut-parleurs qui se trouvaient dans le parc crachotèrent alors, avant que la voix de Nash ne se fasse entendre.


      —J’aimerais que vous mettiez un terme à ces plaidoyers pitoyables, Brigit! s’exclama-t-il. Si vous continuez, je demanderai à mes hommes de vous arroser avant de provoquer la prochaine décharge. Cela devrait vous garantir un surcroît de sensations fortes…


      —J’endurerai tout ce que vous me ferez subir! répliqua mentalement Brigit. Et lorsque vous en aurez terminé, je vous ferai payer chèrement tout le mal que vous avez fait! Vous ne tarderez pas à regretter d’être né…


      Elle fut interrompue par une nouvelle décharge qui la traversa de part en part. Elle serra les dents, bien décidée à tenir bon, à ne pas céder, le temps au moins que son frère délivre celles qu’elle avait promis de secourir.


      Lorsqu’elle recouvra l’usage de ses sens, elle comprit que le moment de vérité était arrivé. De toute part, elle sentait les vampires de son clan affluer. Elle pouvait percevoir leur colère qui faisait vibrer l’air ambiant comme les prémices d’un orage sur le point d’éclater.


      Il ne restait plus que quelques minutes, quelques instants peut-être, pour découvrir si elle ne s’était pas trompée au sujet d’Utanapishtim…


      ***


      Utana ne pouvait prendre le risque de communiquer mentalement avec Brigit dont il avait reçu les messages successifs. Il n’osait pas non plus s’adresser aux vampires qui se rapprochaient en grand nombre de l’hôpital Sainte-Dymphne.


      Il se concentra cependant de façon à percevoir leur présence. Et il ne tarda pas à découvrir que l’un d’eux —qu’il identifia rapidement comme étant le frère de Brigit —venait de pénétrer dans le bâtiment. Il était évident qu’il cherchait quelqu’un ou quelque chose de précis…


      Au-delà du mur d’enceinte, les autres vampires se rapprochaient. Ils ne tarderaient sans doute pas à le franchir et à déferler dans le parc pour délivrer les élus et Brigit. Nashmun lui ordonnerait alors de les tuer. Et s’il faisait mine d’hésiter, Brigit mourrait…


      Utana prit une profonde inspiration.


      —Ils ne devraient plus tarder, à présent, commenta Nashmun d’une voix qui n’était pas dépourvue d’une certaine nervosité.


      Au même instant, les premiers vampires bondirent par-dessus le mur. C’était une scène saisissante: on aurait presque pu croire qu’ils volaient.


      Utana se concentra et commença à accumuler l’énergie dont il aurait besoin pour alimenter son pouvoir. Il la laissa pénétrer en lui et emplir son corps tout entier. Il ne tarda pas à sentir monter une vibration sourde qui se répandait de son ventre à chacun de ses membres.


      Il avait presque du mal à contenir ce déferlement de puissance. Sachant qu’il ne pourrait y résister indéfiniment, il transmit un message à James. Pour éviter que Nashmun ne se pose des questions, il se contenta de lui communiquer un nombre.


      —Dix…


      —Laissons-les entrer en nombre, murmura Nashmun, les yeux rivés sur le parc. Attends mon signal, Utana…


      —… neuf…


      —Que les Anunaki prennent pitié de moi, souffla Utana en sumérien.


      —… huit…


      —Encore un peu…


      —… sept…


      —Qu’ils me pardonnent mes fautes passées…


      —… six…


      Utana continuait à accumuler de la puissance et son corps tout entier était nimbé d’une lueur dorée.


      —… cinq…


      —Attends encore…


      —… quatre…


      Nashmun leva la main.


      —Prépare-toi!


      —… trois…


      L’air vibrait à présent sous l’effet de la prodigieuse quantité d’énergie qui se concentrait désormais en Utana.


      —… deux… Sors du bâtiment, James! Maintenant!


      Nashmun tourna vers Utana un regard suspicieux.


      —Qu’est-ce que tu mijotes?


      —… un…


      Utana libéra soudain toute l’énergie qu’il avait accumulée. Jamais encore il n’avait utilisé son pouvoir avec une telle intensité. Ce n’était pas un simple rayon qu’émirent ses yeux mais une véritable boule de feu.


      Mais au lieu de la diriger vers les vampires qui se trouvaient dans le parc et avaient entrepris de libérer les élus attachés à la clôture, Utana la propulsa droit sur les réservoirs de propane qui se trouvaient au fond de la pièce…


      ***


      En quittant sa sœur, James avait fait appel à la part vampirique de sa personnalité. C’était quelque chose qu’il répugnait généralement à faire mais, étant donné les circonstances, il n’avait pas réellement le choix.


      S’il voulait avoir une chance de sauver les élus dont lui avait parlé Brigit, il allait devoir mobiliser toutes les ressources dont il disposait.


      Usant de la force surnaturelle que lui procurait sa part d’ombre, il bondit de façon à atteindre le premier palier de l’escalier. Sans même s’arrêter, il s’élança à l’assaut des marches. Il se déplaçait à présent à une vitesse prodigieuse, ce qui empêcherait ses ennemis de le toucher s’ils lui tiraient dessus.


      Mais personne ne fit la moindre tentative en ce sens. Les hommes de Nash étaient sans doute trop occupés à surveiller la clôture et le parc qui ne tarderait pas à être envahi par les vampires de son clan.


      Il ne lui fallut qu’une poignée de secondes pour atteindre le troisième étage. D’un coup de pied, il brisa la vitre qui donnait sur la cafétéria et s’élança à l’intérieur.


      Il la traversa et déboucha dans le couloir qui desservait les chambres où les élus avaient été emprisonnés au cours des dernières semaines. James sentit alors la présence des élus qui se trouvaient dans la pièce du fond.


      Leur détresse et leur angoisse éveillaient en lui un sentiment protecteur qu’il aurait eu beaucoup de mal à ignorer s’il l’avait voulu. Pressant le pas, il gagna la lourde porte métallique qu’il enfonça d’un coup de pied.


      Trois regards terrifiés accueillirent cette entrée fracassante.


      —Dix!


      James se figea, comprenant qu’il n’avait pas capté par hasard cette pensée d’Utana. Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre qu’il s’agissait d’un compte à rebours.


      —Je suis le frère de Brigit! s’exclama-t-il. Venez avec moi! Nous devons sortir d’ici aussi vite que possible!


      La petite fille fut la première à réagir. Elle se leva et courut vers lui. Sans hésiter, il la prit dans ses bras et quitta la pièce sans attendre de voir si les deux autres le suivaient.


      —… huit…


      Il retraversa le couloir à une allure plus modérée de façon à ce que Roxy et Jane aient le temps de le suivre.


      —Par ici! s’exclama-t-il en désignant l’escalier de secours.


      —… six…


      Ils dévalèrent les marches jusqu’au premier étage. Là, James eut la mauvaise surprise de découvrir l’un des hommes de la DIP vêtu d’un treillis et portant une arme automatique qu’il braqua dans leur direction.


      —Arrêtez ou je tire!


      —… quatre…


      Sachant qu’il n’avait pas le choix, James fit appel à l’énergie dont il se servait d’ordinaire pour guérir. Mais au lieu de la diriger vers ses mains pour la laisser se diffuser doucement, il la concentra au niveau de ses yeux et la propulsa en direction du garde.


      Il fut aussi stupéfait que ce dernier de voir surgir un rayon doré qui frappa l’homme en pleine poitrine et le fit violemment basculer par-dessus la balustrade.


      —… deux… Sors du bâtiment, James! Maintenant!


      Se tournant vers Jane et Roxy, il les prit chacune sous un bras tandis que Melinda s’accrochait à son cou.


      —… un…


      James bondit aussi loin qu’il le put. Avant même qu’il ne touche la pelouse en contrebas, une explosion assourdissante retentit quelque part dans le bâtiment. Le souffle les projeta violemment contre le sol qu’ils heurtèrent durement.


      Cette première détonation fut immédiatement suivie par d’autres et, tandis que James se redressait, il vit l’hôpital tout entier s’embraser de l’intérieur. Quelque part derrière lui, il entendit sa sœur pousser un cri si déchirant qu’il lui glaça le sang.
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      Tandis que les vampires déferlaient sur la pelouse de Sainte-Dymphne et entreprenaient de détacher les prisonniers de la DIP de la clôture, Brigit entendit Utana commencer son compte à rebours. Comprenant qu’elle ne s’était pas trompée, elle supplia les dieux d’épargner son bien-aimé.


      Elle aperçut alors son frère qui descendait en courant le long de l’escalier de secours et le vit bondir, serrant contre lui Jane, Roxy et Melinda.


      Puis un message mental lui parvint.


      —Je t’aimerai éternellement…


      A travers la verrière elle crut distinguer l’éclat doré d’un rayon d’énergie et la silhouette des deux hommes qui se trouvaient toujours dans la cave. Puis un instant plus tard, une terrible explosion se fit entendre, aussitôt suivie par plusieurs autres d’une violence croissante.


      —Utana, non! hurla-t-elle d’une voix déchirante.


      Mais il était trop tard. Sous ses yeux, le bâtiment s’embrasa de l’intérieur comme si une gigantesque boule de feu venait d’exploser au sein de l’hôpital, annihilant d’un seul coup tous les hommes de la DIP qui étaient dissimulés à l’intérieur, prêts à ouvrir le feu sur les derniers vampires survivants.


      Un pan entier de l’édifice s’effondra, soufflé par la puissance de l’explosion. Toujours attachée à la clôture électrifiée, Brigit gardait les yeux braqués sur l’édifice. Mais les larmes qui avaient envahi ses yeux l’empêchaient de le distinguer clairement.


      Elle sentit vaguement que quelqu’un la détachait et la faisait descendre pour l’étendre sur l’herbe. Et elle demeura là, prostrée, rejouant dans sa tête les dernières minutes qui venaient de s’écouler, s’efforçant désespérément de comprendre comment les choses auraient pu se passer autrement.


      Mais cela ne servait à rien. Utanapishtim avait parfaitement analysé la situation. Il avait compris que les vampires n’avaient aucune chance s’il ne privait pas simultanément la DIP de son chef et de l’arme absolue sur laquelle comptait ce dernier.


      Il s’était sacrifié pour les élus, pour Brigit et son clan. Il avait renoncé à la vie alors même qu’il savait que, ce faisant, il risquait de se condamner une fois de plus à cet état de non-vie qu’il avait déjà dû endurer pendant des millénaires.


      Au bout de ce qui lui parut être une éternité, Brigit trouva enfin la force de se redresser. Elle arracha les lunettes qui inhibaient son pouvoir et s’avança d’un pas titubant en direction de l’hôpital.


      Elle se sentait étrangement vide, comme si son cœur venait d’exploser en même temps que le bâtiment, ne laissant en elle qu’un gouffre amer dans lequel elle risquait de sombrer à chaque instant.


      Quelqu’un l’agrippa par les épaules, l’empêchant de s’avancer vers l’édifice qui continuait à s’effondrer par pans successifs comme un gigantesque château de cartes.


      Un profond silence suivit ce prodigieux éboulement. Il paraissait presque plus assourdissant que le bruit qui l’avait précédé. Pendant de longues minutes, la scène fut entièrement obscurcie par un nuage âcre de poussière et de fumée.


      Mais il finit par se dissiper, révélant un paysage apocalyptique. Les trois étages s’étaient écroulés sur eux-mêmes, recouvrant de gravats la cave dans laquelle s’était tenu l’homme qu’elle aimait.


      Se tournant vers celui qui la tenait toujours par les épaules, elle constata qu’il s’agissait de son frère.


      —Nous ne méritions pas ce qu’il vient de faire pour nous, articula-t-elle.


      —Nous, non, répondit gravement J.W. Mais les élus, eux, le méritaient, ajouta-t-il en désignant Jane et Melinda qui se serraient l’une contre l’autre.


      Brigit hocha la tête.


      —Peut-être, articula-t-elle d’une voix brisée. Mais je n’aurai pas la force de vivre sans lui.


      S’arrachant à l’étreinte de son frère, elle fit encore quelques pas puis s’effondra sur elle-même, sombrant dans l’inconscience.


      ***


      James s’agenouilla auprès de sa sœur pour s’assurer qu’elle n’était qu’évanouie.


      Rassuré sur ce point, il releva les yeux et observa le chaos qui régnait tout autour de lui. On ne voyait plus trace des hommes de la DIP, la majeure partie d’entre eux étant morts au cours de l’explosion.


      Nombre d’élus s’étaient enfuis dès qu’on les avait délivrés, terrifiés par la présence de tous ces vampires contre lesquels on les avait tant mis en garde. Le clan ne les avait pas retenus, concentrant ses efforts sur ceux qui étaient blessés.


      Certains avaient souffert des électrocutions répétées dont ils avaient été victimes, d’autres avaient reçu des éclats de pierre ou de verre lors de l’effondrement du bâtiment. Heureusement, aucun ne paraissait se trouver dans un état grave.


      —Il va falloir évacuer les lieux, déclara alors Rhiannon à l’intention des siens. Les autorités ne vont pas tarder à réagir à ce qui vient de se passer et l’endroit va grouiller de pompiers, de policiers et de journalistes…


      —Nous ne partirons pas sans Utana, déclara James.


      —Sois raisonnable, son corps—ou ce qu’il en reste—se trouve sous plusieurs tonnes de débris.


      —Peu importe, insista-t-il. Je ne peux pas le laisser là. Regarde-la, Rhiannon, ajouta-t-il en désignant sa sœur. Elle est effondrée.


      —Je sais…


      —Il faut que j’essaie de le sortir de là, déclara James. Je vais tenter de le ramener. Nous lui devons bien cela. Il a sauvé notre clan, ce soir, peut-être notre espèce tout entière. Et il a sauvé Brigit.


      Rhiannon hocha la tête et contempla tristement sa nièce dont la souffrance était si grande qu’elle formait autour d’elle une aura plus sombre que la nuit.


      —Elle avait raison, murmura celle qui avait été la grande prêtresse d’Isis. Nous ne sommes probablement pas dignes du don que nous a fait notre créateur.


      —Emmène les autres loin d’ici, je vous rejoindrai, déclara James.


      —Nous n’irons nulle part, objecta son père.


      Auprès de lui se trouvait Damien Namtar, l’aîné de tous les vampires, celui qui avait été connu comme le roi Gilgamesh. A ses côtés se tenaient Roland de Courtemanche, Eric Marquand, Dante, Donovan et même celui que tous surnommaient le Prince, Dracula lui-même.


      —Nous distrairons les équipes de secours le temps qu’il faudra, reprit Edge. Nous les ensorcellerons si besoin est.


      —Cela ne devrait pas être très difficile, renchérit Dracula qui était depuis longtemps passé maître dans l’art des sortilèges.


      —Va, James, l’encouragea Rhiannon. Tâche de retrouver le corps d’Utanapishtim. Nous vous attendrons.


      Edge se pencha pour soulever à bras-le-corps de sa fille évanouie. La gorge serrée par l’émotion, James suivit des yeux le petit groupe qui s’éloignait en direction de la route.


      Ils étaient tout ce qu’il restait de sa famille, de son clan. Si peu nombreux, à présent… Et pourtant, chacun d’entre eux possédait une expérience unique, et suffisamment de souvenirs, peut-être, pour rebâtir un monde nouveau.


      C’était à lui que revenait à présent la responsabilité de sauver le plus ancien et le plus sage de tous.


      S’avançant vers les ruines, il se concentra pour tenter de localiser l’essence d’Utanapishtim, qui devait toujours se raccrocher à ce qui restait de son corps. Et il ne tarda pas à sentir sa présence au cœur même de ce tas de pierres et de gravats.


      James se servit de son nouveau pouvoir pour creuser les ruines à la recherche du premier immortel. Les rayons dorés qui jaillissaient de ses yeux disloquaient les vestiges de l’hôpital.


      Au loin, il entendit les sirènes des ambulances et des camions de pompiers mais il n’y prêta pas attention, se concentrant exclusivement sur la tâche qu’il venait d’entreprendre.


      Comprenant qu’il approchait du but, il utilisa sa force vampirique pour continuer à déblayer à la main de peur d’endommager encore un peu plus le corps d’Utanapishtim.


      Il finit par le découvrir et son cœur se serra dans sa poitrine. Le puissant prêtre-roi n’était plus qu’une forme mutilée, presque méconnaissable.


      En avisant l’état dans lequel il se trouvait, James se demanda s’il serait réellement capable de le ramener à la vie. Bien sûr, il avait déjà réussi une fois. Mais il était alors prédestiné à accomplir cette tâche. Aujourd’hui, au contraire, son destin et celui d’Utanapishtim s’étaient accomplis.


      S’efforçant de ne pas s’appesantir sur les doutes qui le rongeaient, James enroula avec précautions le corps d’Utana dans une couverture et l’emporta pour rejoindre les membres de son clan.


      Une scène surréaliste l’attendait.


      Un à un, les vampires avaient ensorcelé les conducteurs des véhicules de secours qui étaient arrivés sur les lieux. Une file de camions, d’ambulances et de voitures de police était donc immobilisée sur la chaussée, toutes sirènes hurlant et tous feux clignotant.


      Ceux qui se trouvaient à l’intérieur étaient figés sur place, comme si le temps s’était brusquement arrêté pour eux.


      —Est-ce que nous pouvons partir? demanda le Prince des vampires à James.


      —Oui, répondit ce dernier en tendant à Dracula le corps sans vie de leur ancêtre.


      —Parfait. A mon signal, nous partirons tous dans une direction différente et je dissiperai le champ de stase, libérant ainsi les humains de la transe dans laquelle nous les avons plongés. Nous nous retrouverons à la Plantation. Est-ce que vous êtes prêts?


      Tous acquiescèrent.


      —Maintenant! s’écria le Prince.


      Les vampires se mirent tous à courir. Ils se déplaçaient si rapidement qu’un observateur extérieur les aurait juste vus s’évanouir sans laisser de trace.


      Mais il n’y avait plus personne d’autre sur la petite route que les secouristes et une poignée d’élus qui demeurèrent figés encore quelques instants.


      Et lorsqu’ils reprirent simultanément conscience de leur environnement, les vampires avaient depuis longtemps disparu…


      ***


      Les membres du clan savaient qu’ils devraient bientôt quitter la Plantation et se séparer pour accroître leurs chances de passer inaperçus.


      Malgré la victoire qu’ils venaient de remporter sur leurs ennemis de la DIP, il régnait donc sur la propriété une atmosphère à la fois mélancolique et recueillie. Nombre d’amis se disaient adieu sans savoir où et quand ils auraient l’occasion de se revoir.


      La mère de Brigit lui avait fait prendre un bain avant de l’aider à enfiler une chemise de nuit et de la mettre au lit, comme lorsqu’elle était encore enfant.


      Sa fille, qui avait repris connaissance peu de temps après son arrivée à la ferme, s’était laissé faire passivement, sans réagir aux paroles de réconfort ni aux gestes emplis de douceur d’Amber Lily. Elle demeurait à présent étendue, les yeux rivés au plafond sans rien voir.


      Au bout d’un moment, la porte de la chambre s’ouvrit, laissant apparaître James.


      —Il est arrivé, dit-il seulement.


      —Dieu merci, s’exclama sa mère. Où l’ont-ils installé?


      —Dans la pièce voisine.


      —Très bien, approuva Amber Lily. Est-ce que tu as entendu, ma chérie? ajouta-t-elle à l’intention de Brigit. Utana est là.


      Mais Brigit ne fit pas mine de l’avoir entendue. Amber Lily avala difficilement sa salive, refusant de céder aux larmes qui lui montaient aux yeux.


      —Va te coucher, maman, lui conseilla James. Je m’occuperai d’elle.


      —Crois-tu que ça va marcher? lui demanda Amber Lily.


      —Il le faut, répondit-il sobrement.


      Sa mère vint l’embrasser puis quitta la pièce. James s’approcha de sa sœur et la souleva entre ses bras pour l’emporter jusque dans la pièce voisine. Là, il l’assit sur une chaise qu’il rapprocha du lit sur lequel était étendu le corps de celui qu’elle aimait.


      Depuis qu’elle avait repris connaissance, Brigit flottait à mi-chemin entre rêve et réalité. Mais James la sentit réagir pour la première fois. Sans doute pouvait-elle sentir comme lui la présence vague et lointaine d’Utana.


      —Il faut que tu reprennes tes esprits, Brigit, lui dit-il en posant ses mains sur les épaules de sa sœur. Je sais qu’il doit être atroce pour toi de le voir dans cet état mais tu dois affronter la réalité. Plus vite nous essaierons de le ramener d’entre les morts et moins ce sera difficile. Nous ne pouvons nous permettre de perdre du temps.


      Brigit cligna des yeux et son regard se fixa sur celui de James comme si elle émergeait enfin de sa transe. Baissant la tête, elle avisa le corps mutilé d’Utana et ne put réprimer un gémissement d’horreur.


      —Ce n’est pas si terrible, dit-il d’un ton rassurant. Je te rappelle qu’il était sous forme de cendres, la première fois que je l’ai ramené.


      Sans répondre, elle tendit la main vers Utana et la posa sur son bras avant de la retirer précipitamment.


      —Qui te dit que nous parviendrons à le ressusciter, cette fois? Qui te dit qu’il n’a pas enfin trouvé la paix? Avons-nous seulement le droit de le ramener de force d’entre les morts?


      James resserra son étreinte sur les épaules de sa sœur.


      —Si c’était toi qui étais morte et qu’il avait le pouvoir de te ramener, est-ce que tu voudrais qu’il le fasse?


      —Je souhaiterais être avec lui, répondit-elle.


      —Alors tu voudrais qu’il essaie, n’est-ce pas?


      Elle hocha la tête.


      —Même s’il risquait d’échouer?


      —Même dans ce cas.


      —Et même si tu étais au paradis?


      Elle hésita un instant avant d’acquiescer de nouveau.


      —Oui, confirma-t-elle.


      —Penses-tu qu’il t’aime autant que toi tu l’aimes? lui demanda encore James.


      —Comment peux-tu en douter? Il a accepté de mourir pour moi, au risque d’encourir la damnation éternelle!


      —Dans ce cas, tu n’as pas à hésiter: il faut que tu essaies de le ramener.


      Elle le considéra avec stupeur.


      —Moi? articula-t-elle. Mais c’est absurde. C’est toi le guérisseur, c’est toi qui as l’expérience de la résurrection…


      —Peut-être, concéda James. Mais mon instinct me dit que, cette fois-ci, il faut que ce soit toi. Utana est ta destinée, pas la mienne, Brigit. Alors tâche de puiser toute l’énergie que tu es capable de canaliser et offre-la-lui. Car personne ne pourra le faire à ta place.


      ***


      Brigit prit une profonde inspiration et fit le vide dans son esprit. S’efforçant d’ignorer la souffrance que lui inspirait la vue du corps martyrisé d’Utana, elle se concentra pour atteindre cet état second qui lui permettrait de canaliser l’énergie psychique dont elle aurait besoin pour accomplir ce miracle.


      Elle la sentit affluer en elle, se concentrant au niveau de son plexus solaire, se répandant au plus profond de son être, le long de chacun de ses membres. Mais au lieu de la laisser ressortir, elle continua à accumuler cette puissance, la laissant enfler comme une vague jusqu’à ce qu’elle finisse par mettre en péril sa propre intégrité psychique.


      Ce n’est qu’alors qu’elle la laissa s’écouler le long de ses bras jusqu’à ses paumes. Un flot de lumière se répandit sur le torse d’Utana et ne tarda pas à englober son corps tout entier. Il était entouré de toutes parts d’un halo doré qui pulsait à un rythme toujours plus rapide.


      —Reviens-moi, souffla-t-elle. Je t’en supplie, mon amour, reviens-moi. Sans toi, mon existence ne serait que l’ombre d’une vie. Tu es tout ce que j’ai toujours espéré, tout ce que j’ai toujours désiré. Reviens-moi par-delà le gouffre de la mort…


      Sous ses doigts, elle sentait l’énergie faire son œuvre, s’insinuant au plus profond de ce corps brisé, réparant les os, les tissus, les organes. Lentement, sous ses yeux, Utana reprenait forme humaine. La vie affluait en lui, faisant repartir son cœur qui se mit à battre à l’unisson du sien.


      Encouragée, Brigit continua à lui fournir toute l’énergie dont il avait besoin, puisant dans ses propres ressources sans se ménager. Puis, soudain, la lumière dorée commença à s’affaiblir avant de disparaître complètement.


      —Que se passe-t-il? demanda-t-elle à son frère.


      —C’est le moment de vérité, murmura-t-il.


      De fait, Utana était étendu sur le dos, apparemment guéri. Mais il ne faisait toujours pas mine de bouger.


      Brigit se souvint brusquement des premières tentatives de son frère pour rappeler les morts à la vie. Certains d’entre eux étaient revenus sous forme de zombis dénués de toute intelligence.


      Le cœur battant, elle vit les yeux d’Utana papillonner doucement puis s’ouvrir. Avant même qu’il prononce ses premiers mots, elle sut qu’elle avait réussi.


      —Tu m’as ramené…, articula-t-il.


      Du coin de l’œil, elle vit James s’éloigner discrètement en direction de la porte.


      —Je ne pouvais pas te laisser partir, avoua-t-elle.


      —C’est un peu ce que j’espérais sans trop y croire, murmura Utana en souriant.


      Le cœur empli d’une joie immense, Brigit se pencha vers lui pour effleurer ses lèvres d’un baiser.


      —Nous avons réussi, lui dit-il alors. Cette fois, nous allons vraiment pouvoir vivre heureux jusqu’à la fin des temps…

    

  


  
    
      
    


    
      Epilogue
    


    
      Seule une poignée de vampires avaient survécu à l’holocauste orchestré par Nash et la DIP. Après une période d’errance qui dura plusieurs années, le clan se reforma et décida de quitter le Nouveau Monde pour rejoindre l’Ancien.


      Par petits groupes, ils convergèrent vers un petit village de Roumanie où le Prince possédait un château qu’il mit à la disposition de tous.


      Paradoxalement, ce retour aux sources leur garantit une certaine sécurité. Car qui au XXI e siècle aurait pu croire sérieusement à l’existence d’un village de vampires dans les Carpates?


      De son côté, la CIA paraissait avoir renoncé à les poursuivre. La version officielle de l’histoire racontait que l’agent de la DIP Nash Gravenham-Bail avait courageusement sacrifié sa vie pour anéantir les derniers vampires d’Amérique du Nord.


      La plupart des gens se contentèrent de cette version, et rares furent les médias qui cherchèrent à enquêter plus avant. Après des mois de troubles, de massacres et de pillages, le public aspirait surtout à retrouver un peu d’ordre et de tranquillité.


      Quant au gouvernement, il sut se satisfaire de l’ambiance d’union nationale qui régna au cours des mois suivants, et rares furent les responsables politiques qui regrettèrent que l’on ait détruit une espèce entière sans même chercher à la connaître.


      Mais dans l’ensemble, les gens étaient plutôt soulagés d’avoir échappé à ceux qu’on leur présentait le plus souvent comme des monstres sanguinaires.


      Seule une poignée d’élus n’étaient pas dupes de cette propagande. Ils avaient obtenu des autorités une généreuse compensation financière en échange de leur silence.


      Mais ils savaient que le monde n’était pas tel qu’il paraissait et que, dans l’ombre, une famille secrète veillait sur eux, prête à les accueillir en son sein dès qu’ils en exprimeraient le désir…
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Comme James, son frére jumeau, Brigit est mi-humaine, mi-vampire,
et dotée de pouvoirs exceptionnels. Mais a l'inverse de James, le
guérisseur, Brigit est une guerriere implacable. C'est donc avec au
cceur des sentiments de vengeance et de haine Qu'au lendemain du
désastre qui a colité la vie a la plupart de ses semblables, elle se lance
a la recherche du coupable : Utana, premier des immortels. .. Prince
égyptien dominateur et cruel, Utana est revenu sur terre pour détruire
tous ceux Qu'il a engendrés. Pourtant, le jour ol Brigit se dresse en
face de lui, il sent sa détermination faiblir. Car jamais il n'a rencontré
de femme aussi fascinante que Brigit. Et la lueur meurtriere qu'il lit
dans son regard la rend plus désirable encore a ses yeux...
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